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T^K  l^KOTKSTAXTISME 

AU  PIT.OKI. 

Protc.4(nifl^iù<\  tout  le  inoiide  le  sait,  est  un  terme 
,i2;.'ii('rMl  <iui  ('inl)riiss('  jilus  de  .")")()  (U'iioiuiiiations  rcli- 
jrit'uscs  diverses,  toutes  i>lus  ou  moins  o])|)()sées  les  unes 
aux  autres,  toutes  uni(  s  ee])endant  dans  une  idée  com- 
mune: antafjjonisuie  vis-à-vis  la  vieille  Ejrlise  bâtie  sur 
Pierre. 

Les  Luthériens  jn'ofessent  des  doctrines  (|ue  n'admet- 
tent ]>as  les  An<i'licans;  )]i<{'ix  iU  xoat  ])i'otcd(inU. 

Les  Aniilicans  n'admettent  ])as  les  opinions  des 
Presbytériens;  //(///.s  /Vs  ^lud  proteddutn. 

L(\s  Presbytériens  diffèrent  sur  bien  <les  points  fon- 
damentaux avec  les  Méthodistes;  wai-s  ils  -sont  itroteiitanU. 

L(s  ^[éthodistes,  avec  leur  ri^dde  .contenance,  font 
la  moue  à  toutes  ces  gens-là  ainsi  <iu'à  tous  ceux  qui  ne 
veulent  pas  ado])ter  leur  méthode;  /yîf</.s  iU  .-ioiit  protedants. 

Et  ainsi  de  suite. 

('.'  n'est  p.is  tout.  Les  Luthériens  se  (îhicanent, 
puis  se  divisent  en  Luthériens  ri<iid(>s.  Luthériens  relâ- 
chés et  Luthéro-Zwingliens,  vi  ])lustar(l  en  Synergistes, 
Flavianistes,  Osiandristes,  Inditïérents,  ?Iajoristes,  Ano- 
méens,  Syncrétistes,  Hubérianistes,  rbi(|uitaires,  Ana- 
baptistes, etc.,  viv;  in(ii><  foii.-i  sont  protedants. 

Jjes  Anabaptistes,  pour  ne  prendre  (pi'une  seule  des 
branches  luthérienn(>s,  se  chamaillent  et  se  font  les  uns 
aux  autres  les  grimaces  des  Adamites,  des  Apostoli(|Ues, 
(U'H  Taciturnes,  des  Parfaits,  <]vii  Im|>eccables,  des  Vrais 
Frères,  des  Sabbathaires,  des  Clanculaires,  des  Manifes- 
taires,  des  Pleureurs.  (U^^i  lîéjouis.  etc.,  etc;  mais  Ums 
sinif  jti'dtcdants.  . 


— 1__ 

l)"uii  autic  côtr  les  Anulicans,  ave  leur  lira  vite'  sa- 
xons, se  toir'iicnt  le  dos  luajrstiU'iisciiicnt,  et  mettent  à 
la  place  de  la  pierre  choisie  jadis  |)ar  Jésus-Christ,  letré- 
pieil  de  la  Haute  K^iise,  delà  Basse  K^lise,  et  dt' 1' l^"<ilise 

Les  l'reshytériens,  après  avoii' léfonué  T  Kjilise  An<i'li- 
cane,  trouvent  eux-inénies  un  réformateur  (huis  la  ]>er- 
somie  de  Tîohert  Jîrown;  et  voici  venir  les  Brownistes 
ouvr;uit  le  feu  conti'c  les  l\n"itains  (pii  rijjostent  avec 
hravoui'c;  iiuiis  (nus  xoiit  pnitc.-^tdiih. 

Plus  tard  ai>]»arait  (Jeorjic  Fox.  Ke<>ardant  de  tra- 
vers ses  amis  anj^dicans,  il  conduit  sur  le  chamj)  de  ha- 
taillo  les  "Enfants  d(>  la  lumière",  (pii  deviennent  en- 
suite "la  Société  IJelijiieuse  des  Amis",  ]»our  finir  par  po- 
ser en  "Tremhleurs."  Et  le  tremhlement  d<>  c(>sderniers 
fait  hientôt  sur*i-ir  un  nouveau  liro^iiiard  dans  la  i)ersonne 
de  Elias  Ilicks  (pii  met  ses  Hicksites  en  <>uerre  avec  les 
Tremhleurs  Orthodoxes.      Kf  tous  sont  protcdani.-^. 

Les  Méiliodistes  ne  ]>euventse  voir  en  face  les  uns  les 
autres,  avec;  leur  visaj^-e  lon^'  et  ri<>ide^  sans  se  houder. 
Tls  froncent  le  sounal,  se  chicanent  au  nom  du  Seiuneur 
et  se  divisent  en  Méthodistes  Weslévens,  IMéthodistcs 
Calvinistes,  Méthodistes  delà  n(»uvelle  alliance,  ]\Iétho- 
distvs  Primitifs,  Chrétiens  selon  la  lUhle,  Méthodistes 
Protestants,  Méthodistes  l']i)iscoj)ali(Mis,  Méthodistes  E- 
vanoélicpies,  Méthodistes  Lihres,  etc,.  etc.  Etions  sont 
■jti'otestdnts. 

Et  ainsi  <le  suite  de  divisions  en  suhdivisions,  us(jiic 
0(1  iiijiiiitini}. 

Ces  centaines  de  sectes  diverses,  toutes  en  «guerre  les 
unes  avec  les  autres  sur  mille  ])oints  de  <l(K;trine  sur  les- 
quels elles  ne  peuvent  s'entendre,  se  donnent  toutes  la 
main  cependant  \HmY  prote4er  contre  la  vieille  Eolisecpii, 
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seule,  pourrait  leur  ex|)li(juer  ce    (|u\'lles  ne    eorDpivu- 
lU'Ut  pas. 

Fa  voilà  pounpioi  font  n  nnn,.^''-lii  cxf  protrstaitt. 

(V  serait  évideiiiinent  jieine  ]H'r('ue  (pie  de  vouloir  en- 
visa^^er  le  Pnttestantisuie  dans  ses  détails.  Vu  dans  son 
(•nseni1)l(>,  c'est  un  caméléon  ((ui,  chaipie  jour,  cliau<;e 
<!<■  couleur  et  de  t'ornie. 

il  y  a  toulefois,  au  milieu  de  toutes  ces  transforma- 
tions, un  <piel(iue  cJKtse  dcsaisissahle.  Ce  (pielipic  chose 
se  trouve  ]»artout  où  le  Protestantisme  se  manifeste, 
(juehpie  soit  !<'  pays  où  il  fait  acte  de  présence,  (pielijue 
soit  la  forme  s(»us  hupielle  il  s'aHirme. 

Ce  (piel(pie  chose  se  retrouve  au  fond  des  opinions 
cx]»i'imé(>s  jtar  K's  Luthériens,  les  Anglicans,  les  l*r(>shy- 
tériens,  les  ]\réthodistes  et  tout  le  reste  de  la  ^'cnte  protes- 
tant(\  aux  Ktats-Cnis  et  en  Canada  aussi  1»ien  <[u'cn  An- 
jj,leterre,  en  Allema«^ne  et  partout  ailleurs  où  il  y  a  un 
])rotestant. 

C'est  c(V(pU' je  ])uis  a]>])eh'r  V(',.-<sieii  autour  de  laquel- 
le tourne  sans  cesse  l;i  roue  des  variations  protestantes. 

Cette  espèce  d'essieu  est  tout  ce  (pli  parait  de  lixe  dans 
le  système.  C'est  la  hase  du  Pn)testantisrne  prison 
hloc.  Tout  le  reste  change  si  souvent,  suhit  de  si  rapides 
modifications,  tourne  si  vite,  en  un  mot,  autour  de 
l'essieu,  ([u'il  est  impossihle  de  le  soumettre  à  l'analyse. 

C'est  cette  hase  dont' il  s'aijjit  d'examiner  la  valeur. 
Peu  importe  tout  le   reste. 

S'il  est  prouvé  ([Ue  cette  hase  manque  de  solidité, 
n'est  après  tout  (pi'un  sahle  mouvant,  la  conclusion 
s'im])ose.     Tout  le  système  tomhe. 

Or  (pielle  est  cette  hase? — Elle  est  faite  d(»  deux  pili- 
ers aussi  mal  é(juilihrés  l'un  (pie  l'autre  et  incapahles 
tous  deux  de  sui)i)()rter  l' édifice  du  système  protestant. 


l'rcmicr  pilici-:  '-l,;,  l'.il.l,.  siillit  |.(.iii- cnsciuiicr  l;i  iv- 
vrlation  Mil  ^viirc  liuniiiin.'" 

Second  pili,.,-:  ^-1,;,  rlnllr  K^j^W^v  ;\  U\\{  Puisse  n.utc  v\ 
a  dû  rtl-c  l-('lii|»lnc('('  |»;ir  (\r<  ('u'Iiscs  ,ii'ir(.<.'' 

l'niir  pi-ouvci'  i\\u'  CCS  deux  poteaux  sont  m.-d  plantes 
et  ne  peuvent  deineinvr  dehont,  il  sullit  d'étaMir: 

1.  <^ie  rant(»rité  eiisein'naiite  instituée  par  .lésus- 
C'hrist  pour  propa.u'cr  sa  doctrine  sur  la  terre  n'est  pas 
la  lettre  iiiorli'  ,lr  ht  /}i/,/r,  mais  un  ininistrM-e  n'nnif,  cliar^v 
de  |)rcclu.r  aux  nations  les  vériti's  n-vélées: 

-^  Que  ,iiTâc(>  A  une  assistance  spéciale  du  Saint-l^]s- 
|>Ht.  promise  j.ar  Jésus-Christ,  <v  ministère,  c'cst-A-dirc 
l'K^ilise  enseio-nante,  nepeut  pas  tomher  dans  Terreur 
en  faitdedoetrines,  et  [Kir  consé<|uent  n'est  ])as  sus;  (  j.ti- 
l»ie  de  l'ét'orme  doctrinale. 

("est  ce  (jue  nous  nous  |.i'oposons  de  mettre  en  évi- 
dence à  la  doul.le  iumiéredc  la  raison  et  de  la  révélation 
t(>lle  (|ue  manifestée  par  le  texte  dv:^  saintes  Ecritures. 

Il  <'st  vrai  (|ueles  .liverses  s.vtes  du  l'rotestantisme, 
a])rès  avoir  éri-é  la.  Sainte  P.il.le  en  autorité  uni. pie  pour 
('iis(Mo-ner  à  chacun  ce  .pTil  ,|oit  savoir  et  fair.'  dans  l'or- 
'liv  du  salut,  n'en  ont  pas  moins  continué  A  hâtir  i\v^ 
t(Mn])les  avec  une  chaiiv  ],our  ineuhle  ])]-incipal,  A  v  en- 
tretenir i\v^  i.rédicateurs  au  uioyen  (h'  '^m^  'salaires. 
Maisceu'est  h^pTune  des  mille  inc(.iisé(piences  du 
système,  une  des  mille  variantes  dans  le  rouauv.  Ce 
n'est  là  (ju'un  détail,  un  ,uros  détail,  si  vous  voulez,    é- 

norme  même;  mais  après    tout,  ee    n'est    (pi' un    déiail. 
Passons. 


CHAPITRE   I. 

I/AiTol.'irK   KXSKKINANTI';   K'I'A  lU,!!.;     l'Ai;     J  KSlS-Cll  IMST 

n'kst  i'as  i,a  i,i:Tri;i':  moktI';  dk  i.a  I>iiu,i:,  mais  in  .mims- 
tkhk  \'iva.\t  ciiakck  dk  |'|;K(  iii;i;  ToiTiis  \a:<  vkkitks 
iîi';\'KLKi:s. 

i-cs    preuves    de    cette    ]  iroj  «  )sili(  .li    \ielilieiit     de    trois 
S(  illl'ees: 

1.  I.;i  vnlonté  et  l'inteiitiou  de  Xotre  Seigneur  Jésus- 
Christ. 

2.  L'iusullisnnce  de  li   l>il»le. 

•').     L'iin])iMti("i!»ilit('  du  |)riiiei;»e  i>i'()îest:iiit. 

r. 

Ij(  riJonfi'  (le  Jvs 1 1. s- C/ir /■-</. 
I.;i  volonté  de  Notre  Sauvcui"  nous  est  manifestée  (l'a- 
l)Ovd  ])ar  ses  paroles  et  ses  actes,  et  de  |»lus  pai"  ce  (|u'ont 
t'ait  les  A])ôtresi'()ruiés  à  son  école.  Oi-,  lo.  Jésus-Christ 
ira  jamais  éciit,  mais  a  toujoui's  invché  jxair  enseiu'ner 
sa  doctrine;  2o.  Ha  connnandé  à  ses  Apôtres  de  prêcher 
et  non  d'écriiv;  ;>().  les  Apôtres  ont  tous  pivché,  (piel- 
(|Ues-uns  seulement  ont  écrit. 

1.     Jésus-Christ  n'a    .ianiais  écrit,    mais   a  toujours  prêché 
pour  enseigner  sa  doctrine. 

Si  Notre  Seio-neui-  avait  voulu  que  sa  parole  éci-ite  fût 
le  moyen  iirincipal  (pii  servit  à  propa^-crsa  doctrine  dans 
le  monde,  il  est  hien  jn-ohahle,  pour  ne  pas  diic  |)lus, 
«ju'il  aurait  lui-même  éci-it  (|Uel(|Ue  chose. 

Ornons  lisons  en  St.  Mathieu  (V.  2):  "Kt  ouwant  la 
Ixmdie  il  les  instruisit,  en  disant./'  On  litijuehpK  cho.'^e 
de  semhlahle  dans  hien  (Tautres  i)assao'(.s  des  Saintes 
K<'ritures.  Aucune  j.art  ne  lit-on:  -"Kt  prenairt  la  i)lume, 
il  les  instruisit,  en  vi-riranf../'' 


1*.     Ji''sus-('hriHt  coininanda  aux   Apotri-s  de   jn-rcluT,    non 
d'vvv'we. 

\a'  S;iii\'('U1\  ;>]>rrs  ;i\'<)ir  prrclK'  sa  (loctrinc  durant 
ti'ois  ans.  (Tun  Inml  à  raiiti'c  de  la  .liuli'c.  fliariica  ses 
Ajtôlrcs  (1(>  porter  si's  <li\ins  (iisciuiicinciits  aux  (|Uatr(' 
coins  (le  la  Iimtc  (  )r  il  ne  Icuf  dit  pas:  ''Allez,  éei'ive/ 
(U'>  nil»les  et  '-olpoi-tez-les  elle/  toutes  les  nations,""  mais 
il  leur  dit:  ".\lle/,  et  instruisez  toutes  les  nations. .. en- 
seiu'nez-leur  à  ol»ser\'er  tout  ce  (  jue  je  \'ons  ai  eoinniamle.  "" 
(Math.  XXN'Il!.  -iO).  — ■•.\llez  i-ar  t..ute  la  tenv.  et 
/j/vr/zr:  r  Kvanuile  à  toute  ei-éature.""    (Mark  X\'I    lÔ.) 

•"Allez  et  j)réeliez."  "  X'oilàee  (|Ue  .I('sUS-(  "hrist  eoill- 
manda  a  ses  A|)ôtres.  selon  le  rap]»or1  dc^  livres  saints. 
.\ulle  part  on  troux'e  foi'dre  de  t'aii'e  des  iJiMes.  l']t  ee- 
l>endant  si  tel  ordi'e  eût  jamais  été  donné  au.\  Apôtres, 
on  devi'ait  certainement  en  trouvei'  (|uel<|u"indice  dans 
le  texte  sacré.      Mais  rien,  absolument  rien  à  cet    elTet. 

Or,  après  la  rédemption  opérée  sur  la  ci'oix  du  calvai- 
re, l'acte  le  plus  im]»ortant  de  la  nn"ssion  terrestre  de 
1"  Homme-Dieu  a  été  cei'tainement  la  cliai'uc  donnée  A  si's 
Ait(')tres  de  porter  à  toute  la  terre  les  l)ienl'ails  de  cette  l'é- 
demption.  Peut-on  raisoimalilement  su|iposei' (pie.  dans 
une  matière  aussi  importante,  le  Sauveur  aui'ait  commis 
rerreui- de  (lire  à  s(>s  Ap("»tres:  "allez  et  i>récliez,'"  si 
réellement  son  intention  eût  été  de  leur  l'aire  convertir 
le  monde  par  des  ('crits?  i']t  loi'S(pie  le  texte  des  Saintes 
Kcritui'es  l'ait  dire  à  Notre-Seiuiieui-.  '';dlez  et  ])récliez," 
|teut-on  raisonnal)lein(>nt  conclure  (pie  son  intention 
était  de  faire  |>orter  la  l»onne  nouvelle  au  monde  'par  des 
écrits  l't  non  |)ai'  la  j>arol(>? 

L'idée  seule  (rune  telle  conclusion  peut-elle  être  re- 
conciliée avec  le  |»lus  simple  Ixtii  sens? 
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').     Les  Apùtras  ont  tous  prêché;   quelques-uns   seulement 
ont  écrit. 

La  volonté  du  Sei<ijnt'ur  ne  pouvait  être  connue  de 
persoime  mieux  (|ue  des  Apôtres,  formés  à  son  école. 

Or  dans  l'idée  des  A])ôtres,  l'intention  de  leur  divin 
Maître  était  de  faire  arriv(n'  ses  enseignements  au  inonde 
par  la  prédication  verl)ale,  comme  moyen  i)rincipal,  et 
non  par  des  écrits.  Trois  faits  bien  coiuuis  mettent  (;e(d 
hors  de  tout  doute  possible: 

lo  Les  A[)ôtres  ont  tous  prêché  durant  leur  vie;  cinfj 
d'entre  eux  seulement  ont  écrit; 

2o  Ces  cin(|  n'ont  i)as  même  écrit  la  moitié  du  Nou- 
veau Testament; 

î>o  Leurs  écrits,  jmssi  ha-n  que  ceux  des  autres  hom- 
mes inspirés,  sont  loin  de  donner  en  entier  l'exposé  de 
la  doctrine  chrétienne.  Ils  se  résument  en  de  courtes 
es(|uisses  historiipies  et  «[uelciues  énoncés  de  doctrine 
sur  certains  sujets  particuliers,  et  {H'ésupposent  évidem- 
ment la  connaissanee  du  système  chrétien,  au  lieu  de 
la  donner. 

1.  Des  douze  (jui  reçurent  la  commission  apostolique, 
si  Ton  compte  St.  Mathias  à  la  place  de  Judas,  cinq  seu- 
lement ont  écrit  quelcpie  cho^e:  St.  Mathieu,  St.  Jean, 
St.  Pierre,  St.  Jmujues  et  St.  Jude.  Les  sept  autres  n'out 
rien    é(a'it. 

Or  si  l'intention  de  Jésus-Christ  avait  été  dv  faire 
arriver  ses  divins  enseignements  au  monde  ])ar  des 
é(M'its  connue  moyen  i)riiici])al,  on  se  trouverait  forcé 
d'admettre  une  des  trois  conclusions  suivantes:  ou  bien 
les  A])ôtres  n'ont  pas  compris  la  charge  (|ui  leur  avait 
été  imposte;  ou  bien,  l'ayant  comj>rise,  plus  de  la  moi- 
tié d'entre  eux  ont  failli  à  leur  devoir;  ou  bien,  si  cini} 
ont  suffi  à  la  tâche,  le  Sauveur  a  fait  un  faux  calcul  en 
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n|)}M)iiitant  douze  ouvriers  pour  l'aire    une  besogne   qui 
ne  «lenitindait  (jue  cinq. 

Il  est  évident  c|Ue  ces  trois  conclusions  sont  également 
inadmissibles. 

2.  De  plus,  les  écrits  des  cincj  Ai)ôtres  sus-nonnnés 
ne  forment  pas  même  la  moitié  du  Nouveau  Testament, 
L'Evangile  selon  St.  Marc,  l'Evangile  selon  St.  Eue, 
les  Actes  des  Apôtres,  les  E])itres  de  St.  Paul  en  forment 
la  plus  grande'  partie.  Et,  cei)en(lant,  leurs  Auteurs 
n'étaient  i)as  du  nombre  de  ceux  à  (pli  Notre  Seigneur 
donna  ])rimitivement  la  (commission  apostolique. 

Si  donc  Jésus-Christ  avait  cliargé  le  colh'ge  apostoli- 
(jue  d'enseigner  les  nations  plut(')t  par  leurs  écrits  (pie 
par  la  ])arole,  on  se  trouverait  encore  en  face  de  deux 
conclusions  inadmissibles:  ou  bien  les  douze  Apr>tres 
ont  laissé  leur(euvre  à  peine  à  moitié  faite,  et  le  Saint- 
Es])rit  a  dû  ins])irer  d'autres  écrivains  pour  la  com])l('- 
ter;  ou  bien  ces  (bTiiiers  ont  écrit    des    choses    inutiles, 

du  SUjHM'tlu. 

^>.  En  (.litre,  un  coup  (r(eil  tant  soit  jieu  attentif  jeté 
sur  les  Saintes  Ecritun^s  sutlit  pour  convaincre  tout 
esprit  sérieux  (pie  la  lîible  n'a  pas  ('té  écrite  dans  le  but 
de  donner  un  exposé  coni]>let  de  la  doctrine  chréti(nine. 

D'abord,  les  Ecrivains  sacrés  ne  se  sont  pas  le  moins 
du  monde  entendu  entre  eux  pour  travailler  de  conceit 
à  la  coin))()sition  d'un  traité  contenant  les  enseignements 
de  leur  divin  Maître.  ils  ont  écrit  à  de  longs  int(U"val- 
les,  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres,  sous 
l'inspiration  du  moment,  pour  des  raisons  jtarticulièrcs 
fournies  par  k>s  Ix^soins  sjtirituels  de  ceux  à  (]ui  leurs 
Epitres  étaient  s]>écialeinent  adivssées,  Pas  le  moindre 
indice  d'un  dessein  arivté  d'  travailler  ensemble  à  for- 
mer un  tout.      Hien  ne  mo..  re  un  plan    commun    dont 
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ils  se  seraient  divisé  1"  travail  de  l'exécution.  Pas 
même  un  s(»u]K;(>n  d'une  entente  mutuelle  d(>  laisser 
aux  soins  de  l'un  les  jxiints  non  traités  ]»ar  l'autre.  Au 
contraii'e,  les  (|Uel<|Ues  incidents  (|Ue  le  texte  sacré  l'ap- 
porte lie  la  vie  de  .lésus-( 'hrist  sont  l'acoutés  souvent  dans  ' 
pres(|iie  les  même  tei'mcs  pai'  les  <|uatre  iu'aniivlistes. 
i'éliétition  inutile,  si  ces  écrivains  s'étaiiMit  parta.ué  un 
travail  coiinuun.  \'oilà  ce  (pie  révèle  avec  évi<lence  la 
nature  même  des  ]»a,Lfes  des  Saintes  iv-riturcs. 

Or  si  les  Auteurs  sacrés  avaient  voulu  ]»rés(Miter  au 
monde  et  laisser  aux  générations  futures  un  corps  de 
doctrines  c()ntenant  tous  les  enseignements  de  .Jésiis- 
("lirist.  ils  auraient  certainement  vu  recours  aux  moyens 
siiu'gérés  par  la  |)lus  sim]>le  prudence  )>our  arriver  sûre- 
ment à  leur  l)Ut.  Ils  n'ont  |)as  pris  vc^  moyens.  Donc 
ils  n'ont  l>as  eu  la  lin  en  vue. 

i^n  s;'C()nd  lieu,  leurs  écrits  ne  donnent  j^as  toute  la 
doctrine  clirétienne.  lis  ne  renferment  pas  tout  ce  (pi'ils 
ont  ])rêclié.  L(S(jUatre  évanulles  sont  d'une  l)riè\'eté 
reniartpialtli'.  ils  s<'  résument  en  (iuel([ues  siiii-u'cstions 
et  (picltpics  es(piisses.  Ils  ne  rapj»ortent  ]>as  la  centième 
partie  des  i»ai'oles  cl  <\c<.  actes  du  Sauveur  du  monde, 
lis  ne  disiMit  pr(>S(pie  rien  de  l'intervalle  écoulé  entre  la 
résuri'cction  de  .|('siis-('hrist  et  son  ascension.  VA  ce- 
pendant ces  (piarante  jours  sont  de  la  ]>lus  haute  ini]»or- 
t mce  dans  riiistoire  de  l'étaldissement  du  Christia- 
nisme, ("est  durant  ce  temps-là  <pie  le  divin  Maître 
acheva  d'instruire  ses  Apôtres,  leur  )»arla  claircMiient 
sans  paraholcs,  leur  donna  les  pouvoirs  dont  ils  (le\-aient 
être  investis,  institua  ]>lusieurs  ^\^'^  sacrements  de  sa 
reli,i!;ion.  Les  JManiiélistcs  se  sont  contentés  d'écrire  ce 
<|ui  était  propre  à  prouver  la  mission  divine  de  Jésus- 
Christ,  alin  de  «faiiiici'   les  hommes  à    croire    en    Lui,    se 
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ivscrvunt  de  leur  donnci'.  iiin'  t'ois  convertis  A  la  foi, 
l»liis  aiiij)l('s  iiil'orinatioiis  par  leurs  iMvdicatioiis  ordinai- 
res. C'est,  du  reste,  ce  <|Ue  St.  -lean  nous  a))]»i'end  en 
toutes  lettres  dans  les  deux  derniers  versets  du  vinjiti- 
ènie  eha]>itre  de  son  évaiiiiile. 

l^e  même  Apôtre  a  éeiit  son  évanuile  vers  la  lin  'lu 
premier  siècle,  ("est  le  (lernier  de  tous  les  Livres  du 
Nouveau  Testament  (|ui  a  été  écrit.  Or  l'Auteur  sacré 
termine  en  disant  <jUe  .Jésus  a  t'ait  l>ien  <les  choses  (|ui 
n'ont  ])as  été  écrites,,  et  ajoute  ([Ue,  si  tous  Ses  actes 
étaient  écrits,  le  monde  pourrait  à  ])eine  contenir  les 
livres  (pii  les  ra])])orteraient. — (  \'oir  Cliapiti'e  XXI,  2ô.  ) 

En  ujettant  cet  énoncé  en  regard  du  ])etit  volume  (pie 
nous  ont  laissé  les  Ecrivains  sacrés,  il  est  facile  de  voir 
(pie  le  dé]»ot  de  la  tradition  renferm(0)eaucou])  ])lus  (\o. 
choses  (pie  n'en  raiti)ortent  les  pa^cs  du  Nouveau  Testa- 
ment. 

St.  Paul,  de  son  c(')té.  écrivant  aux  Thessaloniens, 
leur  recommande  de  ne  )>as  ouhlier  les  traditions  dont 
ils  ont  ac(pns  la  connaissance  tant  i»ar  la  pi'édication  (pie 
)»ar  sa  lettre.  —  (  Voii'  "ie.  Thess.   II,   lô.  ) 

11  est  donc  évident  (pie,  dans  rintention  de  Jésus- 
Christ  telle  (pTelle  nous  est  manifestée  ]);n'  ce  (pi'il  a 
fait  et  ce  (piMl  a  dit,  de  m'me  (pie  |)ar  les  actes  et  les 
[)aroles  ilcti  Apôtres  formés  à  son  école,  le  monde  devait 
arriver  à  la  connaissance  de  T  i^>vanuile  j»ar  la  ])rédication 
comme  moyen  ])rincipal  et  non  parla  lecture  de  la  lîihle. 

Cette  conclusion  s'impose  encore  av(>c  plus  de  force  si 
l'on  examine  hupiestion  du  côté  de  la  lîiMe  elle  même. 

II. 

Iii.-<"Jfis(iitr('  (le  In    Itihlr. 
Nomhreuses,  très  nondtreiises  même,  sont  les  ditlicul- 
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trs  (HH'  la  Hihlc  laisse  dans  le  elieinin   de  eelui  (|ui  n'a 
«(u'elle  |»()Ui'  «jiiiide. 

Passer  tontes  ces  ditlicnltés  en  revne  serait  troD  Ion»- 
et  deniandei'ait  des  volumes.  Nous  nous  bornerons  aux 
trois  suivantes: 

lo  r.a  Bihle  ne  jxHit  prouver  pai' elle-n:énie  (|u' elle  est 
inspirée  et  autlientii|Ue. 

2o  [.a  ])il)lc,  étant  une  ttre  morte,  ne  i>eut  s'expli(|uer 
elle-même.      Il  lui  faut  un  interprète  vivant. 

')()  La  Bihle  contient  heaucoup  de  passades  obscurs 
non-seulement  pour  les  gens  illettrées,  mais  même  penn- 
ies honnnes  d'('tude. 

1.     La  Bible  ne  peut   pas  prouver  son   inspiration    ni  son 
authenticité. 

Je  vois  un  bon  Protestant  occupé  à  lire  sa  J^)ible.  Il 
tient  entre  ses  mains  une  vieille  Pible  de  famille, 
l>ivcieux  béritage  laissé  par  son  bisaieul.   Je  l'aborde. 

— .Mon  ami,  (|Ui>l  livre  lisez-vous  là? 

—  La  Sainte  P.ible. 

— Comment  savez-vous  (pie  c'est  la  Bible? 

— Mais  je  le  sais  parce  (pu>  c'est  la  Bibl(\  Je  sais  ma 
P)ible  ])res(jue  toute  ]»ar  cceur.  Je  hi  lis  t(»us  les  diman- 
ebes  et  bien  souvent,  le  soir,  les  autres  jours  de  la  se- 
maine. 

— N'oilà  (jui  est  bi(>n.  Puis(pie  vous  n'avez  ])as  le 
bonbeui-  d'assister  A  la  messe  le  dimanebe,  vous  ne 
])ouvez  rien  faire  de  mieux  (pie  de  lire  la  Sainte  Bible. 
^Liis  commiMit  pouvez-vous  êtresûr  (pie  le  livre  (|ue  vous 
lisez  en  ce  moment  est  bien  la  |»arole  inspirée  de  Di(>u?  II 
]>eut  contenir  filiis  ou  ni(>iii.-<  (pie  la  parole  do  Dieu.  Il 
peut  contenir  la  jiarole  de  Dieu  tellement  travestie, 
(qu'elle  soit  devenue  la  pai'ole  bumaine.  Je  vois  bien, 
sur  K>  [)ri'mier  feuillet  de  votre  livre,  iin[)rimés  en    gnjs 
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caractCrcs,  les  mots  !.A  SAINT!"'  lUIîLK;  mais  on  im- 
|)rim('  tant  <!('  clioscs  dcimis  <|ii('  les  jtrcsscs  tournent  à 
la  vaiK'ur!  Assurt'mcnt  vous  n'avez  |>as  la  naï\'eté  de 
penser,  eonmie  certains  i'rnorants:  "c'est  im|»rimé, 
donc  c'est  vi'ai.''  Les  press''s  modernes  l'ont  sortir  de 
leur  mécanisme  (\v!^  milliers  de  '"Saintes  lîihles'',  aussi 
hien  (|Ue  (\^'^  milliers  de  journaux  et  ({{'<■  millici's  de 
])am]ililets.  Mais  il  ne  vous  est  certainement  jamais  ve- 
nu à  r  idée  de  croire  <|ue  leur  niouvcanent  est  réul('  pai'le 
souille  de  1"  lv-;|>rit-S;unt  !  On  a  l>ien  pu  imprime)-  "La 
Sainte  l)il)le"'  sui'  le  premier  feuillet  d'un  livi'<'(pii  n"est 
pas  du  tout  la  parole  <le  Dieu.  (Quelle  certitude  pou\e/- 
vous  av(tir  là-dessus? 

Va,  de  plus.  (|ui  vous  dit  (pie  vous  avez  là  uneti'aduc- 
tion  lidMe  de  la  i)ai"olcdc  Dieu.  X'oti'c  livre  n'est  pas 
le  texte  oi'iuinel  des  livres  saints.  La  BiLle  n'a  pas  été 
écrite'  i>ar  les  hommes  ins]>iivs,  en  l'^i'ançais.  ni  en 
An.ii'iais.  ni  en  Allemand.  l']t  je  ne  sache  i)as  (pie  les 
divers  traducteurs  de  la  liiMe  aient  jamais  ]>osé  en  hom- 
mes inspirés,  liien  au  conti'aire,  ils  ont  fourni  maintes 
preuves  de  leur  faillihilité  trés-aisée.  Les  Protestants 
de  r  Luiise  d' Anu'leterre  ont  rejeté  successivement  (piati'e 
ti'aduction.s  connue  remplies  d' inexactitudes  et  d'erreurs, 
avant  d'adopter  celle  du  l'oi  .lac(|Ues.  l']t  même  cette 
dernièi'e,  reçue  d'ahord  connue  moins  mauv;ds<'.  ist  hien 
viti' tomhée  sous  le  marteau  de  la  ci'ili(|Ue,  de  la  part 
des  ministres  Protestants.  ils  y  ont  trouvé  une  foule 
de  fautes  et  Tout  sounnse,  à  diiféi-cMits  inter\alles,  à 
toute  une  série  de  corrections  et  de  révisions,  liien  (pie 
retenue  jus(prà  nos  jours,  elle  est  encore  u\\  sujet  de 
nouvelles  criti(|Ues  et  de  nouvelles  études,  entre  les 
mains  des  savants  traducteurs  de  la  Héforme. 

Comment  un  chrétien,  avec  la  liihh'  pour  seul    uuide, 
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]K'iit-il  s'nssiircr  si  une  traduction  si  .souvent  corrigée  et 
recorrigée,  ei  (Micore  susceptible  de  nouvelles  corrections, 
lui  donne  le  vrai  sens  de  la  }>arole  de  Dieu?  On  ne  i)eut 
ap])li(|uer  à  la  Sainte  Ecriture  le  vers  de  Boileau. 
"Vingt  fdis  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage .  " 
Avant  d'arriver  à  aucune  certitude  iK)Ssil)le,  il  lui  faudra 
d'abord  étudier  à  fond  l'Hébreu  et  le  Grec,  se  rendre  fa- 
milier avec  l'bistoire  {uicienne,  avec  les  mœurs,  les  cou- 
tumes et  la  littérature  des  orientaux,  afin  de  l>ien  saisir 
le  sens  du  texte  primitif   des   saints    livres.      Et   ai)rès 
avoir  ac(j[uis  ce  bagage  de  connaissances,    il    lui   faudra 
consacrer  toute  une  longue  vie,  si  Dieu  la  lui    prête,    à 
examiner  les  diverses  traductions  que  l't)n  a  faites^    afin 
d(>  s'assurer  où  se  trouve  le  vrai  sens  du  texte  originel. 

Peut-on  sup])oser  (pie  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  si 
désireux  du  salut  de  tous,  aurait  imposé  une  pareille 
tâche  à  ceux  (jui  veulent  se  sauver? 

Combien  de  Protestants  songent-ils  même  à  s'imi)o- 
ser  cette  tâche? — l^is  un  sur  dix  milles.  Et  les  autres? 
Avec  1(HU'  Bi))le  i)our  seul  guide,  ne  sont-ils  pas  forcé- 
ment laissés  dîvns  le  vagu(^,  errant  sans  cesse  dans  le 
)>ays  du  doute  et  de  l'incertitude?  Dans  un  tel  état 
<rcsi)rit,  ]»cuvent-ils  réellement  faire  un  acte  de  foi? 

Et,  ce]>cndant.  sans  la  foi  ])oint  de  salut. 

Comment  donc  ])eut-on  régler  la  (piestion? — Evidem- 
ment au  moyen  de  ])reuves  ))rises  en  dehors  des  Archives 
saintes,  preuves  fournies  par  l'enseignement  oral  de 
l'Eglise  |)rimitive,  transmis  de  générations  en  généra- 
tions par  la  tradition,  sous  la  garde  de  l'autorité  ensei- 
gnante étal)lie  ])ar  Jésus-Christ.  Ceci  est  tellement  le  cas 
(pie  parmi  les  Protestants  eux-mêmes,  chacun  reçoit  sa 
Bible,  connue  étant  la  i)arole  de  Dieu,  sur  l'autorité 
d'un  autre  (pli  la  lui    d(Hin'>   comme   telle.     Cet   autre 
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peut  être  son  i)èr(',  ou  sou  u.iuistiv,  ou  sou  lihraire. 
Peu  importe.  Ils"  se  lieurtcut  doue  eoutre  leur  prineiyxï 
fondauientrtl  dès  le  déi)ut?  Leur  })reuner  acte  de  re- 
ligion— l'acceptation  de  la  Bible  (u)mine  étant  la  parole 
de  Dieu — est  donc  un  m-Àe  d'in(;onsé(|uence?  Leur  pre- 
mier pas  dans  la  voie  du  salut  est  donc  une  violation  de 
leur  règle  de  foi!  A  (pioi  lion  avoir  rejeté  l'autorité  lé- 
gitime établie  par  Jésus-Christ,  avec  une  promesse  po- 
sitive de  l'assistance  du  St.  Esprit,  ])our  ériger  à  sa  place 
une  autorité  de  création  humaine,  dépourvue  de  cette 
assistance? 

2.  La  Bible,  étant  une  lettre  morte,  ne  peut  pas  s'expliquer 
elle-même,  mais  a  besoin  d'un  interprète  vivant. 

La  lettre  tue;  l'es})rit  vivifie.  Or  (pli  ])eut  révéler  l'es- 
prit d'une  loi  écrite? — Un  inter])rète  vivant. 

Il  faut  un  interprète  à  toute  loi  écrite.  Sous  l'ancien- 
ne loi,  il  se  tr'^uvait  dans  le  Sanhédrin.  Il  a  toujours 
existé  et  se  trouve  encore  dans  toutes  les  sociétés  civiles. 
C'est  pour  cela  (]ue  nous  avons  des  Cours  de  justice,  des 
Tribunaux,  des  Juges,  des  Avocats,  à  part  la  lettre  de 
nos  statuts. 

(^ue  quelqu'un  s'avise  de  dire:  "A  bas  nos  Juges  et 
nos  Tril)unaux!  Faisons  inq)rimer  les  lois  des  Etats-Unis 
à  des  millions  d'exenq)lair(s.  Qu'un  exrni])laire  soit 
mis  entre  les  mains  de  (chaque  citoyen  ))()ur  être  le  seul 
régulateur  de  sa  conduite  dans  la  société,  selon  la  mani- 
ère dont  chacun  pourra  interj)i'éter  nos  statuts!" — Que 
penserait-on  de  (^et  honnne?  Ne  verrait-on  pas  en  lui  un 
échappé  de  (juelque  asile?  Or  est-il  raisonnable  de  sup- 
poser que  Jésus  C^hrist  n'aurait  pas  eu  plus  de  l)on  sens 
que  ce  fou?  Car,  a[)rès  tout,  le  divin  Législateur  du 
Christianisme  n'aurait  pas  montré  plus  de  sagesse,  s'il 
s'était  contenté  de  donner  un  livre  muet  pour  régler   la 
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conduite  des  incinltn^s  de  la  société  clircticnnc,   et    ]>oiir 
jiijicr  en  dernier  ressort  les  controverses  relitrieiises. 

Si  toute  société  u  besoin  d'un  tribunal  ])our  intrei)ré- 
ter  les  lois  du  pays  et  ][v^vy  finalement  entre  les  conten- 
tions particulières  dv^^  citoyens,  assurément  un  sembla- 
ble tribunal  doit  se  trouver  dans  la  société  cbrétienne 
1m  plus  parfait<^  de  toutes.  Et  cette  autorité  ne  doit  i>as 
être  invisibl(>.  VMv  doit  être  apjjarente  aux  yeux  de 
tous.  Elle  doit  parler  ouvertement  A  toute  la  masse  des 
croyants.  Ses  ju<ïements  doivent  mettre  tin  à  toute 
controverse.  Ses  i)r()clamations  sur  le  vrai  sens  de  la 
loi  écrite,  (pii  ne  cbanij^e  ])as  avec  le  temps,  doivent  être 
les  mêmes  à  ti'avers  tous  les  siècles.  Et  pour  avoir  le 
droit  d'être  reoardée  comme  ayant  été  établie  par  le 
divin  Fondateur  de  rE<>lis(>,  elle  doit  être  aussi 
aneienne  que  rF<,diso  elle-même.  Elle  doit  avoir  de- 
meuré durant  les  dix-neuf  siècles  du  ebristianisme,  aussi 
ferme  ipie  le  r(»c  sur  kupiel  Jésus-C1irist  a  bâti  st)n 
Eiilis(>. 

Or  cette  autorité  se  trouve  dans  le  cbef  sui)rême  de 
l'E.ulise  ('atboli(iue  Romaine,  en  (jui  elle  a  toujours 
parlé  et  ju<ié  dans  le  même  sens,  ])ar  la  bouche  des 
deux  cent  soixante  papes  ((ui  se  sont  succédés  dé- 
lais St.  Pierre  jus(iu'à  Léon  XIII  heureusement 
ré<jjnant  de  nos  jour^. 

3.  La  Bible  présente  beauccmp  de  passages  obscurs  rn.n- 
seulement  pour  les  illettrés,  mais  pour  les  hommes 
d'étude. 

Sujtpose/  i)our  un  instant  les  difficultés  précédentes 
résolues.— Un  chrétien  bil)li(|ue  a  ])U  arriver  à  la  certi- 
tude (pi' il  possède  la  Parole  de  Dieu,  rien  de  ])lu8,  rien 
de  moins.  Laissez-le  ouvrir  sa  Bible,  et  le  voilà  de 
suite  arrêté  en  cliemin  par  une  nouvelle  barrière:  le  sens 


(le  ce  (ju'il  lit.  (^ui  va  lui  donner  la  vraie  interjnvtation 
(lu  texte,  entre  le^s  mille  (liv»>r<j;en<'es  (ropinicms  ex- 
))riniées  (le  tout  côté  au  sein  du  Protestantisme?  L'un 
voit  une  eliose;  l'autre  trouve  juste  le  contraire,  et  cela 
sur  des  ccîitaines  de  textes.  Les  deux  ne  [x'uvent  ])as 
avoir  raison.  L'u  au  moins  se  troujpe,  sinon  les  deux 
à  la  fois,  (^ui  va  lui  dire  de  (juel  (•('')t('  se  trouve  la 
V('rit('?  Son  jugement  priv('? — Mais  si  ce  criti'rium  fait 
(h'faut  chez  un  autre,  il  ]»ourrait  bien  lui  faire  faire 
fausse  route  à  lui  aussi.  Tout  au  j»lus  peut-il  se  former 
une  opinion.  l\  demeure  donc  sur  le  terrain  du  doute. 
11  ne  peut  ])as  faire  un  acte  de  foi. 

Il  (^st  (U'rtain,  en  effet,  «jue  l' iCcritun^  )>r('s(3nte  des  pas- 
saji'es  obscurs,  dilliciles  à  inter])r('ter.  Cela  est  prouy(', 
lo  par  le  tcmoiji'nag'c  du  texte  saciv  lui-même;  2o  par 
l'aveu  des  savants;  oo  \k\v  rexjK'rience  de  ceux  <jui  ont 
voulu  éri<rer  le  ju<:-ement  ])riv('  en  autoriti'  sujtn'me. 

1.  St.  Pierre,  dans  sa  deuxième  K))ître,  reconnnande 
aux  tid^'les  de  hien  se  mettre  dans  la  tcte  (|u'il  ne  leur 
est  ]>as  ])ermis  d'expliciuer  les  ]ù-i'itur(s  avec  les  seules 
hnni(".'es  de  leur  ju.uement  priv('  (I.  20.). — ]^t  ]>a riant 
des  l^]]>itres  de  St.  Paul  en  particulier,  il  y  voit  d(>s 
choses  dilliciles  à  com])rendre,  ((ui,  ronimc  dn.  reste  /r.s 
anfre-s  Ecrit nir.'<,  ])euvent  causer  la  jx'i'dition  des  io;norants 
et  des  faihles,  s'ils  t(MUent  de  les  interpréter  (  II I.  KJ.  ) 
— Enfin,  il  les  met  en  jj;arde  contre  les  faux  doct(>urs  et 
l(>s  ('gan^nonts  dans  lescpu'lsils  j)ourraient  ('tre  entraim's 
par  (Hix  (III.    17  ). 

St.  Paul,  dans  sa  première  K})itre  aux  Corinthiens, 
fait  (H)mprendre  (jue  tous,  dans  l'Eglise,  ne  sont  i)as 
ap(')tr(^s,  ni  docteurs,  ni  inter})rètes  (XIL   2i),  ;>()). 

Nous  vcwons  dans  U^s  Actes  des  Ap(')tres  (pi'un  cer- 
tain individu  lisant  en  route  le  livre  d'Isaie   fut  .îhonh' 


jnii-  r!iilij»i»c  ((ui  lui  (Iciiiaiida  s'il  coiniinMiait  les  i»ai;cs 
(pril  avait  sous  les  veux.  A  (juoi  il  rqtondit;  "com- 
uicut  |tuis-j('  les  coiuprcudi'c  .s/  pcr-somir  iir  me  Ic-i  e.rpli- 
(/"('.'' — Sur  ce,  ajoute  rKeriture,  I'hilii)].e  s'assit  à 
eôtt'  (le  lui,  lui  piveha  Jésus,  le  convertit,  puis  le 
l)iil)tisa. 

Noilà  autant  de  téinoijj;na<i'es  doiuiés  |»ar  le  texte 
lurhie  iU'>  Saintes  Keritures,  aHii'niant  (jue  la  Jîihle  est 
diflieile  à  <-()ni|ii'endre. 

2.  I.es  ['ères  de  T  Eglise,  dont  plusieurs  ont  consacré 
leur  vie  toute  entière  à  Tétude  des  Livres  saints,  s'accor- 
dent tous  à  déclarer  (pie  la  IJiMe  est  reinj)lie  de  difïi- 
cultés.  St.  Auiiustin,  entre  autres,  un(>  des  lumières 
de  ri\u'lise,  déclare  trouver  dans  les  Saintes  Ecritures 
]»!us  de  choses  (pu  surpassent  les  forces  de  son  intelli- 
«i'ence.  (pie  de  choses  (|u'il  peut  comprendre. 

D'un  auti'e  côté,  Locke,  célèhi'e  ])}nloso])he  An<!:lais 
<pii  vécut  au  dix-septième  siècle,  homme  d'une  haute 
in  te  lli  «renée,  avoue  ne  j>as  com])ren(lre  St.  Paul. 

Ce  (pie  les  ]>lus  <rra.nds  savants,  tant  du  elerué  (pie 
])aiii!i  les  laïques,  n'ont  pas  osé  [>i'ésumer d'eux-mêmes, 
coniment  le  [)remier  venu,  sans  édui-ation,  d'un  (cerveau 
lour(l,  d'un  esj)rit  horné,  même  un  imhécile,  liomme 
ou  femme,  peut-il  le  présumer  (U>  soi-même? — ("est  plus 
(pie  toucher  au  ridicule,  ("est  y  entrer  à  toute  vapeur. 
— Et  cependant  Dieu  veut  le  salut  de  tout  le  monde, 
des  i^Miorants  comme  des  savants,  des  esprits  bornés 
comme  des  intelliiL^ences  foi'tes,  des  imhéciles  comme 
des  ^i'ens  (res])rit.  Il  a  donc  dû  choisir  des  moycMis  de 
SI' sauver  (pli  fussent  à  la  i>ortée  d(M(Uis,  des  faihles 
aussi  Lien  (pie  des  sommités  intellectuelles.  Or  la  liihle, 
prise  com'>K.  seule  autorité  ensei<rnante,  ne  peut  pas 
être  ce  moven.    On  vient  de  le  voir. 
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On  lie  iK'Ut  (♦l»j('cUi'  (\uv  Dion,  ."Source  de  toute  liiinir'- 
re,  n'îi  )>as  dû  «'('lire  (rime  manière  ()I)scure.  Ce  s(>rait 
(l(>  l'enfantilla}j;('. 

Le  Saint-Es]>rit  a  fait  exjn'inier  ses  divines  inspira- 
tions d'une  manière  assez  claire  pour  ne  point  tromper 
ceux  (pli  cherchent  à  les  comprench'e  à  la  lumière  non 
douteuse  des  ensei^jnements  de  l'Kji;lise,  à  qui  son 
assistance  a  été  solennellement  promise:  [as  poiic^i  de 
rciifer  (c'est-à-dire,  l'erreur)  ne  pri'raitdront  point 
roiidr  «'lie. 

Un  outil  peut  faire  du  bon  ouvrajie  entre  les  mains  de 
celui  (jui  a  a])i)ris  à  s'en  s(>rvir,  tandis  (pie  s'il  est  ma- 
nié ])ar  ime  main  inex})érimentée,  il  pUera  tout.  Dans 
ce  dernier  cas,  faut-il  accuser  son  inventeur  d'avoir  fait 
un  mauvais  outil? — ICvidennnent  non.  Le  tj;â(-his  pro- 
vient, non  de  l'instrument,  mais  de  la  maladresse  de 
celui  (|ui  ne  sait  pas  s'en  servir. 

Ainsi  en  est-il  (Ivt^  Saintes  Ecritures. 

Literprétées  par  (H'Ux  (pii  ont  été  chargés  d'ensei<>;ner 
les  nations  avec  le  droit,  de  ])ar  la  j)romes^;e  formelle  de 
Jésus  Christ,  de  com])ter  sur  l'assistance  du  Saint- 
Esprit  pour  en  pénétrer  le  sens  d'une  manière  non 
é<pnvo(iue,  elles  répondent  ])art'aitement  à  la  tin  pour 
hKpK  Ile  elles  ont  été  écrites.  Laissées  à  la  libre  inter- 
]>r('tation  de  tout  chacun,  elles  en<>;endrent  les  contra- 
dictions et  la  confusion.  Est-ce  la  faute  du  hon  Dieu? 
— Evidennnent  non.  Ceux-là  seuls  sont  re&i})onsal)les 
de  ce  (légat  dans  le  domaine  de  la  foi,  (pii  s'arrogent 
un  ministère  (jui  n'est  pas  de  leur  compétence. 

8.  l'ne  nouvelle  preuve  de  la  né(;essité  d'une  autorité 
enseignante  })Our  expli(iuer  le  sens  vérital)le  de  la  J^ihle 
est  fournie  par  l'expérience  de  ceux  (pli  ont  érigé  'e 
jugement  ])rivé  en  autorité  suprême. 
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(Quelle  M  viv  le  n'sultat  clc  rint('r])rrtati()ii  iiulividiiol- 
Ir? — I.ii  confusion  (11"  Baln'l, 

Les  cniants  de  Xor,  «hins  leur  or<i:n('il,  se  niiivntdans 
la  ti'tc  (l'ose -a  lad  or  If  ciel  en  liAtissant  la  tour  de  Hahol. 
Leur  ))lan  ostahoiitià  la  confusion  et  à  la  multiplication 
des  laniiUes. 

!)e  même,  les  enfants  de  la  Kéforme  Protestante  ont 
t(!nté  de  conduire  les  hounnesauciel  i)ar  l'interprétation 
])rivée  de  la  Jîihle.  Leurs  efïorts  sont  al)()utis  à  la  con- 
fusion et  à  la  inulti)>lication  des  religions. 

Ils  s'accordent  tous  sur  un  jxtint:  hi  Blhlc  suffit  Mais 
ils  se  dis|)Utentsur  tout  le  reste.  Il  serait  inii)ossil)lede 
donner  le  nond»re  des  systèmes  contradictoires  émis  au 
no!n  delà  lîihle. 

Pour  l'un,  un  seul  sacrement  est  nécessaire  au  salut, 
l'n  autre  en  vi'ut  deux.  Vu  autre  en  admet  trois.  Et 
tous  trouvent  leurs  preuves  d  ns  la  15iMe.  Mais  voilà 
im  (luatrième  (pii  ai)parait  sur  la  scène,  la  Bi))leen  main, 
et  dit  solennellement:  Bas!  vous  êtes  tous  dans  l'erreur. 
Aucun  sacrement  n'est  nécessaire! 

Vnv  secte  croit  à  la  connnunion  sacramentelle.  Une 
autre  la  repu'de  connue  douteuse.  Une  troisième  y  voit 
une  supeétition  ridicule.  Et  tous  jmrlent  au  nom  de 
la  Bihle. 

l'ne  dénomination  veut  des  évê(iues  dans  son  svstème. 
Une  autre  se  contente  d'avoir  des  prêtres.  Une  troisi- 
ème se  passe  des  deux,  et  reconnait  à  tous,  homme  ou 
fenune.  le  droit  de  prêcher  si  le  cœuv  leur  en  dit.  Et 
tous  font  appel  à  la  lîihle.  . 

Et  ainsi  de  suite  sur  des  milliers  de  points. 

La  ('(nifusion  l)al)éli(iue  n'est  rien  en  comparaison  de 
la  confusion  dogmati(iue  (pii  règne  au  sein  de  la  Réfor- 
me !*rotestant(\      Et  tout  ce  monde-là  parle  au  nom  du 
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Saint-Esprit!     Il  fiiiit  avouer   <{iu'  le  Saint-Esprit    <l(»it 
avoir  une  forte  l)esoji;ne  à  inspirer  tous  ces  chicaniers! 

Rien  ne  montre  avec  plus  d'évidence  la  fausseté  du 
principe  ])rotestant  (pie  le  fait  des  |>rotestants  lui  don- 
nant eux-iuéines  le  eou])  de  mort  dans  la  ])rati<[Ue  de 
leur  culte.  Après  avoir  érij:é  la  l^iMc  (ii  autorité 
iuii(iue  et  sui>réme,  ils  la  mettent  de  côté  jK)ur  aller 
entendre  des  prédicants  < pi' ils  en^-;i,uent  au  moyen  de 
jijros  salaires,  dans  des  temples  (ju'ils  bâtissent  à  grands 
frais. 

Mais  si  la  ]Vi\)\o  suflit,  ]>our(pioi  vont-ils  se  fair(>  prê- 
cher? 

N'est-ce  pas  doimer  au  Saint-Es]»ri^  un  hrevét  d'in- 
capacité dans  sa  charire  (rinsi)irateur?  N'est-ce  ]>as  pro- 
clamer le  Saint-Es])rit  inca]>al)le  de  faire  sa  hcso^rne  tout 
seul,  et  le  forcer  (racce])ter  l'aide  d'un  prédicant  hu- 
main? 

Si  les  protestants  étaient  consé(iuents  avec  leur  ]M'in- 
ci])e,  chacun  d'eux  resterait  cluz  lui,  lirait  sa  l>il>le,  et 
formerait  sa  reli<zion  à  lui.  (V  serait,  comme  de  raison, 
la  relii>'ion  de  Paul,  la  relij-'on  de  Jean,  la  reli^'ion  de 
Jac([ues,  etc;  il  y  aurait  au.ant  de  sectes  «[Ue  d'indivi- 
dus, clia((ue  secte  ne  comprenant  (pi' un  seul  menihre; 
mais  là,  au  moins,  on  troUNcrait  le  vrai  protestantisme 
mis  en  ]>rati(iue. 

En  fermant  leur  UiMe  et  la  (lé]>osant  sur  la  tahle 
pour  aller  se  faire  pré'cher,  les  ]>rotestants  tournent  sim- 
])lement  \v  dos  à  leur  principe  fondamental  vi  tondx'nt 
en  pl(>in  catliolicisme.  Leur  culte  puhli(pie  n'est  donc 
rien  ([u'iiue  sinirerie  du  catholicisme.  A  ([Uoi  hon  se 
faire  sin«>'e?  Ne  serait-il  pas  plus  raiî^onnahle  d'être 
('atholi([Ue  tout  droit? 
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lîl. 

hnjirdtinihilltv  du    J^r'nirîpe  l^rotc><t(int. 

Il  est  certain  que  Dicirvoiit  la  salut  de  tons  les  hom- 
mes sans  ex('ej)ti(>n.  .  St.  Paul  nous  l'affirme  dans  sa 
])remière  Epitn»  à  Timothé  [If,  4.] 

Il  a  donc  dû  m-ttre  à  la  ])()rtée  de  tout  le  monde,  en 
tout  temps  et  en  tout  lien,  le  principal  moyen  de  faire 
connaître  A  tons  et  à  chacun  les  vérités  clnvtiennes. 
Or  ce  moyen  n'a  jamais  ])U,  et  ne  peut  ])as  encore  être  la 
Bil»le,  j)arce(|u'en  aucun  tem[)s  dej)uis  les  Apôtres  jus- 
(ju'à  nos  jours,  la  Bi))le  n'a  pu  arriver  en  la  ])ossession 
de  tous  et  chacun  d(>s  cluvtiens. 

1.  La  Bible  n"était  pas   accessible  aux  premiert. chrétiens. 

Les  Saintes  Ecritures  ne  furent  é(;rites  en  entier  (|ue 
hien  lonutemjis  a])rès  rétablissement  du  Christianisme. 
La  i)remière  ]>artie  du  Nouveau  Testament,  l'Evan^-ile 
selon  St.  >hithieu,  ne  i)arut  (jue  huit  aimées  a])rès  l'as- 
cension de  Notre  Seio-neur.  St.  Luc  écrivit  son  Evan- 
,uile  environ  vinut  ans  ai)ivs  l'étahlL^sement  de  l'Eji-lise. 
L'I'^vanuile  scion  St.  Jean  ne  parut  ((Ue  vers  la  tin  du 
premier  siècle,  environ  soixante  ans  ai>rès  (pie  Jésus- 
Christ  eût  charué  les  A])otres  d'enseigner  les  nations. 

La  Bihle  ne  fut  donc  c-omplète  (jue  soixante  ans  après 
rétnhlissement  du  christianisme. 

Or  hien  des  chrétiens  ont  vécu  et  sont  morts  durant 
ces  soixante^ années  en  odeur  de  sainteté,  nous  dit  l'his- 
toinMle  rEulise  ])rimitive.  ils  n'ont  i>as  lu  la  Hihle, 
])nis(iu'el!e  n'était  ])as  écrite  dans  .son  entier.  Plusieurs 
même  ont  [>assé  de  vie  à  trépas  avant  mênuMjue  la  pre- 
mière lionc  dn  Nouveau  Testament  fut  écrite. 

Si  donc,  connue  l'ont  imaginé  les  Auteurs  de  la  Hé- 
torme,  la  lecture  de  la  Hihle  est  le  princii>al    moyen   (!(> 
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salut,  il  faut  chaHser  du  v\v\  et  faire  dcset-ndrc  au  fond 
des  al)îmes,  tous  ceux  (jui  ont  (juitté  ee  has  inonde  du- 
rant les  soixante  premières  années  de  l'Eglise,  tous  ces 
pieux  chrétiens,  la  fine  fleur  du  christianisme,  (pie  les 
païens  eux-mêmes- ne  ])ouvaient  s'enqx'cher  d'admi- 
rer, à  cause  de  la  sainteté  de  leur  vie. 

Les  Pères  et  les  Fils  de  la  Réforme  Protestante  se  sen- 
tent-ils de  taille  à  opérer  cette  expulsion?  Il  faut  avouer 
que  la  tâche  offre  des  j)rop()rtions  tant  soit  ]»eu  gigan- 
tescjues!  Mais  enfin,  la  force  de  la  logi(iue  commande. 
Allons,  Messieurs  les  Réformateurs,  étes-vous  i)ivts  ])oiir 
votre  besDgne?  A])rès  avoir  reconstitué  le  royaume  de 
Dieu  sur  la  terre,  je  ne  vois  |>as  ]K)ur<pi()i  vous  ne 
l'ins])ecteriez  pas  dans  le  ciel  aussi,  afin  de  voir  si  (piel- 
(pies  améliorations  n'y  sont  i>as  recpiises.  Car,  api\s 
tout,  si  Jésus-Christ  n'a  pu  tenir  sa  promesse  de  con- 
duire son  Eglise  dans  le  droit  sentier  ici-has,  ilahien  ]>u 
se  tromper  là-haut  aussi,  en  admettant  des  intrus  dans 
la  céleste  Jéi'iisalcm! 

2    Durant  les  troi*  preaiiers  siècles  de  l'Ej^lise,    la  Bible   ne 
pouvait  arriver  à  la  cunnaiissance  que  d'un  très  petit  nom- 
bre de  chrétif  nn. 

Ce  n'est  (pie  vers  la  tin  du  (piatrième  siècle  (pie  l'E- 
gile  régla  le  canon  des  Saintes  Ecritures,  et  déclara  la, 
Bible,  telle  (pie  nous  l'avons  au j)urd'hui,  étr-  li  véri- 
table parole  de  Dieu.  Car,  avant  cette  éjxxpie,  l)ien  des 
écrits  ])rétendus  insi»irés  avaient  vu  le  jour  sous  la  plume 
des  faux  docteurs  contre  les(iuels  rA|)(')tre  avait  mis  les 
tidèles  en  garde.  Avant  la  délinition  de  l'Eglise,  il 
était  bien  diflicile  i»our  les  chrétiiMis  dv  distinguer  entre 
les  vérital)les  l'crits  insi)irés  et  ceux  de  production  pure- 
ment humaine. 

De  plus,  les  Evangiles  et  les  Epitres   étaien'  jiis(pie-là 
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(IcineuréH  presqu'exclusivenierit  la  propriété  privée  deô 
diverses  églises  particulières  auxquelles  ils  avaient  été 
spécialement  adressés. 

Dans  (îes  circonstances,  combien  de  chrétiens  ont  pu 
lire  la  Bible — Bien  peu  assurément. 

Et  cei)endant  les  trois  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
avec  ses  millions  de  martyrs,  forment  l'âge  d'or  du  chris- 
tianisme. Les  martyrs  n'étaient  pas  jetés  dans  les  pri- 
sons, conduits  dans  l'amphithéâtre,  cloués  sur  les  instru- 
ments de  torture,  parce  qu'ils  tenaient  entre  leurs 
mains  une  Bil)le  dont  ils  ne  voulaient  se  défaire,  mais 
l>arce  qu'ils  professaient  leur  foi  aux  enseigements  de 
Jésus-Christ  prêches  par  son  Eglise.  Faut-il  donc 
arracher  de  leurs  mains  la  palme  de  la  victoire  et  les 
j(^ter  dans  les  ténèbres  extérieures,  parce  (qu'ils  n'ont 
l>ns  lu  la  Bible? 

■\.     Avant  le  quinzième  siècle,  la  Bible   n'était    accessible 
qu'à  un  très  petit  nombre. 

L'ait  de  l'imprimerie  a  été  inventé  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle. 

Avant  cette  épocpie,  c'est-à-dire  durant  le  long  espace 
<le  tenq)s  (pli  s'est  écoulé  depuis  le  quatrième  siècle  jus- 
(pi'à  l'ai)parition  de  Gutemberg,  il  était  absolument  im- 
possible d(^  mettre  un  exemplaire  de  la  Bible  entre  les 
mains  de  chacun  des  chrétiens.  Aujourd'hui  les  Bibles 
se  vendent  par  milliers  et  à  très  )jas  prix;  mais  il  n'en 
était  pas  de  même  avant  l'invention  de  l'imprimerie. 
('ha(|ue  exemi)laire  des  Saintes  Ecritures  était  copié  à  la 
main,  à  grand  prix.  Il  y  en  avait  à  peine  quelques  cen- 
taines dans  le  numde  entier.  Et  ces  quelques  exemplai- 
res se  trouvaient  entre  les  mains  du  clergé  et  des  savants. 
La  masse  des  chrétiens,  durant  ce  long  laps  de  temps  ont 
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vécu  et  sont  morts  sans  avoir  jamais  vu  le  couvert  d'une 
Bible.  Combien  de  saints  et  de  saintes  ont  dû  cepen- 
dant être  admis  au  ciel,  du  quatrième  au  (luinzième 
siècle!  Les  Réformateurs  vont-ils  i)rotester  contre  ];i 
prolongation  de  leur  séjour  dans  la  denieure  des 
élus?  Notre  Seigneur  a-t-il  attendu  (piinze  cents  ans 
pour  donner  à  tous  et  à  chacun  une  chance  de  se 
sauver?  L'art  de  l'imprimerie  doit-il  être  rangé  au 
nombre  des  principaux  moyens  de  salut? 

Si  Luther  avait  paru  cent  années  avant  son  temps, 
c'est-à-dire  avant  l'invention  de  l'imprimerie,  et 
s'il  se  fût  mis  dans  la  tête  d'ordonner  la  lecture  de 
la  Bible  comme  condition  ])remière  ]K)ur  arriv(T  au 
ciel,  n'aurait-il  pas  provoipié  des  éclats  de  rire?  Ne 
l'aurait-on  j)as  fait  descuMidre  de  la  chaire  de  Wit- 
tend)erg  pour  l'incarcérer  «lans  un  h()S])ice  d'aliénés? 

4.     Même  depuis  le  quinzième  siècle,  la  Bible  n'est  pas  ac- 
cessible à  tout  le  monde. 

])e  nos  jours,  malgré  la  ra]>idité  des  j)resses  à  va])eur. 
combien  de  milliers  de  chrétiens  vivent  et  meurent  sans 
lire  la  lîible,  i)()ur  la  raison  bien  sim])le  ([u'ils  ne  saver.t 
])as  lir(>? 

En  dépit  de  tous  les  efforts  de  l'Eglise  (Tun  coté,  et 
des  sociétés  civiles  de  l'autre,  pour  réjtnndre  l'instruc- 
tion au  milieu  des  masses,  il  n'en  d;'meurepas  moirs  un 
fait  triste,  mais  réel,  (pie  bien  des  i)ersonnes  passent  leur 
vie  sans  jamais,  ou  i)res(pie  jamais  aller  à  l'école.  Dans 
les  grandes  villes,  coml)ien  de  familles  pauvres  envoient 
leurs  enfants,  garçons  et  tilles,  travailler  diins  les  manu- 
fac^tures  afin  de  Uun'  faire  gagner  une  partie  de  leur  nour- 
riture et  de  leurs  habits? — (''est  un  tort,  et  im  tort  grave; 
mais  enfin  le  fait  est  là.  Dans  les  (campagnes  combien 
d'enfants  atteign{>nt  l'Age  de  douze  ou  quinze  ans  sans  m- 
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voir  jamais  mis  les  pieds  dans  l'école  du  district,  soit  à 
cause  (le  la  distance,  soit  |)arce  (jue  l'onu  besoin  de  leurs 
services    à  la  maison.      C'est  encore  un  tort;  mais  le   fait 

est  là. 

\^)i'là  donc  autant  de  personnes  condanniét's  agrandir 
sans  appr(Midre  à  lire,  ù  vivre  sans  j)ouvoir  jamais  lire,  et 
à  mourir  sans  avoir  jamais  lu  la  Bible.  Le  ciel  est-il 
fermé  ]»our  eux  à  jamais?  Notre  Seigneur  a-t-il  fait  de 
notre  système  scolaire  un  moyen  indispensable  pour 
ojx'rer  notre  s;ilut?  Notre  ]»ersonnel  enseignant,  honnues, 
femmes  et  jeunes  tilles  a-t-il  une  })art  nécessaire  à  accom- 
l>iir  dans  la  grande  connnission  a])ostoli<iue? 

Voilà  (juelijues-unes  des  c()nsé(juences  ridicules  où 
nous  ]);)usse  la  logiijue  en  partant  du  princii)e  du  Protes- 
tantisme. 

Il  n'en  faut  ])as  davantage  pour  j)rouver  que  ce  prin- 
cipe (>t  imprati<';îbli>  de  sa  natun^,  et  (pie  la  règle  suivie 
pai-  ri"'glise  C  atlioli(jue,  règle  absolument  conforme,  du 
i-(\-;te.  à  la  conduite  de  J('sus-Christ,  des  A]»iàtr(>s  et  de 
leurs  successeurs  à  travers  tous  Us  siècles  du  Christia- 
nisme, est  la  seule  vé-ritable. 

Cette  conclusion  est  de  plus  continuée  ])ar  St.  Paul 
(jui  déclare  en  termes  non  (Mjuivo(jues  ([ue  jjour  arriver 
à  Jésus-Christ,  il  faut  croii'e  en  lui;  i\\\v  pour  croire  en 
lui,  il  faut  en  entendre  })arler;  ([Ue  pour  entendre  parler 
de  lui,  il  faut  écouter  la  prédication  évangéliipuy;  (pie 
la  foi,  ])ar  cons.'(pU'nt,  vient  ]»ar  l'audition. — (Voir 
Kom.  X.  14.   1."),  17). 

Voilà  donc  la  })remièrc  colomie  de  la  base  du  i*rotes- 
tantisme  renversée  par  St.  Paul  lui-mi'me.  Assurément 
ce  grand  ap>^tre  devait  savoir  ce  (pi' il  disait. 

Voyons  maintenant  ce  ([Ue  vaut  le  second  pilier. 


CHAPITRE  IL 

L'Eglisk  de  Jksus-Ciikist  n'est  pas  s  use  Ei'TiJi  le  de 
réforme  doctrinale,  et  par  conséciuent  la  réforme 
Protestante  n'a  pas  ei*  sa  ralson  d'être. 

Les  preuves  de  cette  ]>r()j»osition  viennent  de  (lUiitrc 
sources: 

lo  L'inhal)ilité  de  l' homme  à  reformer  l'œuvre  de 
Dieu. 

2(>  L'in;i])titude  manifeste  des  soi-disnut  Réforma- 
teurs. 

80  La  nature  de  l'œuvre  <iu'ils  ont  faite, 

4o   L<'s  C()nsé(iuences  de  cette  o'uvre. 

La  Réforme  Protestante  ne  ]»eut  jM-étendrc  à  s:i  raison 
d'être  à  moins  de  ])rouver  (jue  l'Eirlise  de  .Jésus-Christ 
est  réformahle  siu'  le  terrain  doctrinal;  <|Ue  les  réforma- 
teurs ont  exhihé,  dnns  leur  conduite  personnelle,  d;ms 
leurs  relations  avec  le  ijuhlic  chrétien,  dans  leur  manière 
de  procéder  dans  l'accom])lisscment  de  leur  Uiission,  le^ 
manjues  caractéristi(jues  d'envoyés  de  l)i(>u;  ((u'ils  ont 
réellement  réformé  l'Eglise  sur  le  terrain  de  l'en.seijiiu'- 
ment  do<j!;mati<{Ue  et  moral;  (jue  les  c(!nsé(juences  de- 
leur  onivre  ont  été  une  auji-mentîition  de  la  foi  au  sein 
des  nations. 

Si,  au  contraire,  il  est  prouvé  <|ue  ri'Vlise  étahlie  par 
Jésus-Christ  ne  peut  pas  être  réformée  par  l'homme  au 
pomt  de  vue  doctrinal;  et  si,  de  ])lus,  l'évidence  d(>s 
faits  montre  dans  les  ju'étendus  réformateurs,  non  dv^^ 
hommes  apostolicpies,  mais  des  hommes  livrés  à  ia 
merci  de  leurs  ])assions  noi.  contrôlées;  dans  le>\r 
œuvre,  non  une  rvforiiir  mais  une  difonnifr;  dans  les 
conséquences  de  cette    onivre,    non    ime  au<rm(>ntation. 
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ni:iis  mic  diiiiinutioii  de  la  Toi;  il  laudra   l)ii'ii    coiicUire 
(juc  1(-  l'rott^staiitisiiu'  n'est  ])aHr(iHivro  du  iSaint-Esprit, 
mais  l'duivrc  de  rhoriniie  obéissant,  sciemment  ou  sans 
le  savoir,  a  l'inspiration  du  dial)l(\ 

T. 
i: KglUe  (établie  par  JC'.sii.^-Clirlst  ne  peut  pa.s    dire  /-e/b/-- 
invc  jxir  rhomiiic. 

Nous  n'entendons  pas  parler  ici  de  ces  réformes  de 
détail  se  rap])ortant  aux  abus,  soit  dans  la  conduite  du 
clrrué.  soit  dans  la  conduite  d(\s  fidèles.  Ces  réformes 
o!it  toiijom-s  été  fait(>s,  au  sein  de  l'E^-lise,  sous  l'œil 
vigilant  delà  pai)auté,  connue  l'atteste  l' histoire  de  F  E- 
ui.isc  Mais  il  s'a»>it  de  réforme  sur  le  terrain  de  l'en- 
sciiincnient.  sur  le  terrain  de  la  doctrine,  sur  le  terrain 
.;ù  s'est  placé  le  Pnîtestantisnie,  bien  (ju'il  n'aurait  ja- 
liiais  dû  se  mettre  là. 

11  va  \]]\v  grande  ditïérence  entre  une  réforme  de  l'E- 
ulise  dans  la  conduite  de  ses  membres,   et    une    réforme 
(le  ri^'.ulisc  dans  ses  institutions.     La  première  sorte   de 
réforme  a  t(»u,jours  été    accomplie   dans    l'Eglise,    aussi 
souvent  (pie  le  bcsoiii  s'en  est    fait  sentir.      Mais   la  se- 
conde )ie  peut  jamais  être  faite.  Pouniuoi? — Parce  qu'elle 
ne  touche  ])lus  aux  membres  de    l'Eiilise,    mais    à    l'E- 
ulise  elle-même;  parce  (|u'elle  ne  se    rapporte  plus    aux 
hommes,  enfants  <le  rE«ilis(\  mais  à  Dieu,  fondateur  de 
rK<ilisc;  parce  qu'elle  ]ie  vis(>  i>lus  l'oeuvnMle  l'homme 
mais  l'oeuvre  de  Dieu. 

Or  r'<euvre  (le   Dieu  ne  pe\it    i)as    être    réformée  par 

riiommc. 

L'homme  jieut  réformer  l'ieuvrede  l'homme,  jamais 
l'oeuvre  de  Dieu. 

L'oeuvre  de  Dieu  participe  à  la,  stabilité  de  Dieu  lui- 
même,  aussi  lon,utenq)S  (pie,  dans   ses  desseins  divins, 
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elle reste  dehout.     Si  elle   tombe,  c'est   (lue    Dieu    hii- 
meine  a  décrété  ya  chute.     Mais    alors,    aucun    hoiuinc 
sur  la  terre,     aucun    anjjje    dans    le    ciel    ne    ])eut    la 
relever. 

Si  l'œuvre  de  Dieu  devient chivncelîinte,  aucune  main 
autre  que  la  main  toute-puissante  de   Dieu    ne  jx-ut    la 
consolider.    Deux  lionniies  ont  été  t'ra])i)és  de  mort  pour 
avoir  osé  su])porter  de  leurs   mains    l'arche   d'alliance, 
dans  la  crainte  qu'elle  tombât  sur  la   routi'.      Et    ccjh  n- 
dant  cette  arche  n'était  <[ue  la  fi«;ure  de  la  nouvelle  alli-  .| 
ance,  de    l'Ejj;lise    de   Jésus-Christ.      Quv   faut-il    donc  | 
})enser    des    homnu'S     <jui     ont     eu      la     présom])tion   | 
(remi)Ocher  la  défaillance»  dv  cette  Eglise?  I 

Dieu  a  créé  la  terre  et  tout  l'univers.  Lui  seul  ])oii- 
vait  produire  l'teuvre  de  la  création  Oi' su]»])<  scz  ([Ue  la 
terre,  déviant  de  son  orbite,  aille  se  heurter  contre  une 
autre  planète,  et  soit  mise  en  ])ièces  ]»arsuite<le  la  colli- 
sion, (^uel  homme  pourrait  ])rét(Midre  êtr(Mta]Kd)le  do  l'e- 
faire  le  irlobe  terrestre? — Tout  le  ni;inde  s'accorderait  à 
dire:   voilà  un  fou.  -j: 

Or  l'établisscMuent  de  la  reli^-io:\    la  loiidation  dv  l'Iv 
fiflise,  re(|uiert  la  puissanci»  de  Dieu  d'u  le  m  ini.^'re  aussi 
absolue  (pie  la  création  de  la  terre.      (!ar  Dieu  seul  |>eiit  | 
déterminer  (juelle  esj)èce  do  relations  ses    créatures    doi- 
vent avoir  aviM-  sa    divine    Majesté.      (Jue    faut-il    donc  | 
l)enser  des  honnnes  (pii  ont  ])ris  sur  eux  la  tâche  de    w-  | 
lever  l'E«;'lise   de    Jésus-Christ?     Ou    bien    cette    Eglise  | 
existe  aujourd'hui  telle  (pi'elle  était  au  connnencement;  1 
ou  bien  elle  n'existe  plus  du  tout.      Dans  l'un  (>t  l'autre  î 
cas,  il  n'y  a  pas  de  réforme  possible.  | 

Ainsi,  même  en  supposant  cpie  l'E^^lis^  jtuisse  faillir.   3 
elle  ne  saurait  être  susceptible  de   réforme.      ]Mais    nous  î 
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allons  plus  loin.      Nous  disons  (jiic  l'Eglise   établie    par 
Jésus-Christ  ne  jK'ut  p;is  t<nn)>er. 

Elle  est  iiifailllhle. 

\j'A  raisfni  elle-même  (Icniîuide  rinl'aillil)ilité  comme 
attribut  nécessaire  du  système  chrétien.  Sans  l'infailli- 
bilité, l'Eglise  ne  siiurait  accom]>lir  sa  mission  au 
milieu  des  hommes.  Et  ce  (pie  la  raison  demande, 
Dieu  l'a  donné.  11  I'm  déclaré  lui-même  de  sa  propre 
l)ouche.  Ses  paroles  sont  consignées  dans  les  Saintes 
Ecritures. 

Mais  avant  de  passer  :uix  ])reuves,  il  estbcm  d'exi)li- 
(]uer  ce  (pie  l'on  doit  entendra  par  rinfailli))ilité  de 
l'Eglise. 

liC  mot  seul  chtxpie  l'oreille  de  bien  des  Protestants. 
Il  t'ait  sourire  les  uns,  provo(pie  le  sarcasme  des  autres. 
Cela  vient  d'un  malentendu. 

Ils  ne  savent  pas  ce  (pie  nous  entendons  par  infailli- 
bilité. 

Xous  n'entendons  ]):is  (jue  tous  les  membres  de  l'Egli- 
se sont  des  saints. 

Nous  n'entendons  pas  (pie  tous  les  membres  du  (îlergé 
s(Hit  infaillibles. 

Xous  ir  (Ml tendons  j)îis  ({ue  le  i)ape,  les  évê(iues  et  les 
])rêtres  ne  sont  ])as  susceptibles  de  péché,  aussi  bien  (pie 
le  reste  des  hommes. 

Ce  sont  là  autant  d'assertions  con<;ues  dans  le  cerveau 
d(>s  ennemis  de  l'Eglise,  et  mises  à  la  charge  des  Catholi- 
(pies,  afi:i  de  pouvoir  crier  contre  eux. 

Mais  Ic^s  Catholi(pies  n'ont  jamais  émis  de  pareilles 
sottises. 

Ils  jHvtendent  et  ils  croient  (pie  l'Eglise  enseignante, 
représentée  par  le  corps  des  évê(|ues  réunis,  avec  le  Pape 
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à  leur  tête,  ne  i)eut  dévier  de  la  vérité  révélée,  e'e^t-à-dire 
prêche  l'erreur. 

Cela  ne  veut  paw  dire,  non  plus,  (pie  l'infailliljilitédes 
évéques  pris  connue  cori)s,  avec  le  pa])e  à  leur  tête, 
résulte  de  l'action  réunie  de  leurs  ft)rces  individuelles, 
ou  de  leurs  connaissanctes  personnelles,  l'ue  tell(> 
affirmation  équivaudrait  à  la  théorie  ahsurde  que 
])lusieurs  faillihles  peuvent  produire  un  infaillible. 

L'infaiUihiHté  de  l'Ejijlise  enseignante  ne  repose  pas 
sur  une  base  purement  naturelle.  Elle  s'appuie  sur 
quekjue  chose  de  plus  élevé:  sur  la  promesse  formelle 
faite  par  Jésus-Christ  d'une  assistance  assurée  et  con- 
stante du  Saint-Esprit.  Jésus-Christ  est  infaillible  as- 
surément, puisqu'il  est  Dieu.  Il  ne  peut  donc  man- 
quer de  tenir  sa  promesse. 

L'Eglise  enseignante  est  représentée  non-seulement 
par  le  corps  des  évê(iues  réunis,  ayant  le  pai)e  à  leur 
tête,  mais  par  le  napiï  individuellement,  dès  (pi' il 
s'adresse  au  monde  en  sa  (pialité  de  chef  suprême  de 
l'Eglise,  et  définit  un  jtoint  de  doctrine  ou  de  mo- 
rale. L'infaillibilité  du  Pape  ne  provient  [)as  de 
sa  s(dence  p(^rsonnelle  ou  d(^s  connaissanc-es  (pi' il  peut 
avoir  ac(piises  pas  ses  études.  Elle  résulte  diriictte- 
ment  de  l'assistance  du  Saint-Esprit,  i)r()mis(;  par 
Jésus-Christ. 

Nous  faisons  une  distinction  entre  le    Pajjc   vu    dans 
son  caractère  privé,  et  le  Pai)e  envisagé  en  sa  (pialité  of- 
ficielle de  Chef  de  l'Eglise.     Nous  n'entendons  i)as  (pie 
le  Pape  est  nécessairement  l'homme  le  plus  savant   sur   | 
la  terre.      Nous  n'entendons  pas  que  tout  ce   qu'il   fait  | 
est  nécessairement  ce  cju'il  y  a  de  ])lus  sage  (:'t   de  [)lus  1 
habile.     Nous  n'entendons  i)as   (pie   tout   ce   (ju'il   dit  | 
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cniiuuc  orateur,  (Mmimc  ('crivaiii,  «'oiniiic  théolo^iicii,  est 
lirccssairciiit'iit  cxciuj)!  d'erreur.  Nous  n'euteiuloiis  pas 
<jue  le  l'ajie  est  htijurnihlc.  \\\  eouti'aire,  nous  savons 
(|u'il  peut  pécher  eoniine  tout  autre  homme.  Comme 
tout  autre  prêtre,  il  l'ait  la  confession  de  ses  péchés  en 
disant  le  rinifihor.  avant  de  monter  à  Pautel  )>our  ofïrir 
le  saint  sacrilice  de  la  messe.  Couuue  tout  autre  catho- 
li(iue.  il  \a  s'audiouiller  dans  le  confessionnal  |)our 
ohtenir  ral»S(»lution  sa<'i'ameiitelle. 

Xnus  maintenons  (pie  le  l'ape  est  inl'aillihlc  en  dedans 
de  deux  restrictions:  lo  lorsipTil  enseiune  rx  Oithcdra^ 
c'est-à-dii'c  l(»rs(|u'il  délinit  soleimellemeni  une  doetrine 
en  sa  (piaiilé'  de  successeur  de  St.  l'ierre;  2o  lors(pie  ses 
définitions  se  ra|»portent  à  la  fni  ou  à  la  iiKiralr. 

1mi  dehors  de  là  il  peut  être  l'aiHihle  aussi  hien  (pie  le 
reste  di'^  hommes,  ^hlis  en  dcflans  de  ces  deux  l'cstrie- 
tions,  il  est  int'aillihlc.  non  |)as,  nous  le  répétons,  à  cause 
(.le  ses  talents  personnels  ou  de  ses  connaissances  ac([ui- 
ses.  mais  |»ar  suite  de  ^assi^t:lnce  du  Saint-Ks])rit.  (pli 
lui  a  été  i)romise  dans  la  persomie  de  St.  l'iern».  [)ar 
J('sus-('hrist  lui-même.  Or  .1  ('sus-Christ  lu-  peut  faillira 
Ses  enii'a.ii'ements. 

Faites  disparaître  ridée  de  Tassistance  de  l' Ksprit- 
Saint.  et  T  infaillihijité  de  T  F>i:lise  devient  une  tliéorie 
inacce]ttahlc.  ("est  pi'écisément  pai'ce  «pic  les  Pro- 
testants ne  i)i"emient  pas  cette  divine  assistance  en 
considération.  (pTils  voient  dans  le  (lojiine  de  Pin- 
faillihilité  une  ahsurdité.  VA  c'est  précisément,  aussi, 
})arce  (pie  les  catholi(pies  en  tiennent  compte,  croy- 
ant tout  simplement  à  la  parole  (je  .Jésus-Christ,  (pi'ils 
voient  dans  ce  dojiUH>  un  attrihut  nécessaire  de  l'Ejiilise 
enseignante. 

i.a  raison  elle  même,    dès    (pie    le    fait    d'iiiH^    Eglise 
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(livinciucnt  «'tnhlic  est  admis,    cxip'    que    cette     V/j:\'\>r 
soit  iufailliMe.      l'oiinnioi? — Parce  (|iie  sans  cela,  la   foi 
est  iin))()ssil»le;  1' K^lise  ne  peut  se    maintenir  dans    son 
imité;  l'oblitiation  imposée  pai'  Dieu  d'ohéir    à    i'K<ilisi 
devient  injuste  et  t.vranni(|Ue. 

1.  Sans  l'infaillil>ilité  de  r  lO^lise  ensei<inantc-,  la  t'o: 
est  imitossiMe.  Les  Apôtres  et  leurs  successeurs  ont  re(;ii 
l'ordre  (renseitiiier  aux  nations  les  véi'ités  révélées.  Oi'il 
n'y  a  (pie  deux  modes  .'.'enseiunement :  par  démonstni- 
tion,  ou  par  autorité.  I.es  vérités  révélés,  dti  moins  in 
j^rand  nombre  d'entre  elles,  ne  jteiivent  |»as  être  ens»  i- 
gnées  de  la  première  manière,  parce  «pTelIes  sont  aii-di - 
sus  dvn  forces  de  l'intelli.u'ence  humaine  et  ne  ]>euvciii 
])as  être  démontrées  par  (\v^  ar<inments  ])hiloso]>lii(iU(  s 

(!e  sont  des  mystères.  l<]t  un  mystère,  nous  dit  I' 
catéchisme,  est  une  vérité  (pie  nous  ne  pouvons  j)as  coiii- 
prendre. 

il  faut  donc  (pie  ces  véi'ités  soient  cnsciuiiécs  de  !;i 
second(^  manière,  c'est-à  dire  i)ar  voie  (Tautorité 

D'un  autre  c(')té,  l'intelliLicnce  humaine  ne  i),'Ut  |):is 
admettre  une  chosi>  comme  vi'aie,  uo  peut  i>as  donnt  r 
un  assentiment  complet  à  une  vérité,  à  moins  (pron  lui 
en  montre  l'évidence,  ou  hien  (pi'elle  lui  soit  proi»os('c 
par  une  autorité  contre  hujuelle  il  n'"  a  pas  de  conlni- 
diction  possihle,  c'est-à-dire  par  une  autoi'ité  iid'aillihif. 
Donc,  pnis(]ue  les  A])C)tres  ne  ])euvent  montrer  l'évi- 
dence des  mystères  qu'ils  ens(Mj>"nent,  il  faut  (pie  leur 
enseignement  porte  le  ea(;het  de  l'infaiHihilité.  Autre- 
ment les  vérités  (pi'ils  ])ro])osent  seront  acceptées  connin' 
douteuses.  Or  la  foi  et  le  doute  iu>  vont  pas  enseinhlc 
L'un  détruit  l'autre  nécessuirement.  Av(H'  la  foi,  jtoint 
de  doute.      Awa',  le  doute,  ])oint  de  foi. 

2.  Il  n'y  a.  (pi' une  seule    Eglise,    ])arce  (pie    Jésu>- 


-35- 


Christ  n\'\\  n  ('tal>li  (lu'mu',  de  iiiT'iiu»  ([iril  n'y  a 
qu'une  seule  religion.  Or  la  reli;.n()ii  chrétieune  ne  jx'Ut 
être  maintenue  dans  son  unité  jn'iinitive  et  essentielle, 
ai  riOirlise  enseijj;nante,  eliarjLive  de  rexi»li<juer  aux  lioni- 
mes,  n'est  infaiilihle.  Autrement,  ses  doctrines  et  ses 
principes  sultiront  les  variations  de  son  interjuvte  failli- 
ble; et,  j»ai'  une  consé(|uenee  nécessaire,  le  corj»s  <le 
l'E^ilise  sera  déchiré  et  réduit  en  nulle  ["raji.inents  dis- 
cordants. 

Enlevé/,  le  principe  de  1"  infailliliité.  et  l'I'^filisc  de- 
vient un  navire  sans  jxouvei'iiail.  sans  Itoussole,  sans 
pilote,  livré  à  la  merci  des  va«rucs  des  passions  humaines, 
poussé  Cl  et  là  par  tout  vent  dcfloctrine.  Nousen  avons 
un  excm])lc  frappant  dans  le  Protestantisme.  Vax  renon- 
çant à  l'autitrité  infaillihic  du  Chef  de  rKi>lise,  il  a  per- 
du sa  houssolc.  Aussi,  depuis  plus  de  trois  cents  ans, 
a-t-il  été  hallotté  ('M  tous  sens  sur  les  va^'Ues  de  l'opinion, 
pointant  en  vain  vers  toutes  les  directions  j)ossil>lcs,  sans 
pouvoir  jaiuais  arrive)'  au  |»ort  d'une  vérité  ct'rtaine. 
Son  naufra^i' s'op.' re  lentement,  mais  sûrement.  J^>ien- 
tôt  il  auiM  complètement  disparu,  en;j;louti  sous  les 
flots  {{{'<  contentions  et  i\v^  discordes,  (pii  s'apai- 
seront ensuite  tran(juillement  dans  le  silence  de  Tinli- 
(lélité. 

').  Dieu  en  donnant  aux  Apôtres  et  à  leui's  succes- 
seui's  Toi'dre  d'ensei^'nei"  les  vérités  i'é\élées  à  tous  les 
hommes,  a  en  même  temps  eonnnandé  à  tous  les  hom- 
mes (U-  les  écouter  et  d'acceiiter  leurs  ensei<i;nements,  soUs 
peine  de-  damnation  éternelle.  ''(^ui  vous  écoute 
m'écoute;  (|ui  vous  méprise  me  méprise  moi-même," 
a  dit  Xotre  Seigneur.  "Celui  (pli  n'écoute  jkis  l'E- 
glise doit  être  repu'dé  comme  un  i)aïen  et  un  puhli- 
(^in,''     dit-il     en<'ore.       Entin     il     ajoute     (pie     ceux 


'»/' 

qui  ncM'i'oiront  pas  n'tMitreroiit  jamais  dans  lo  royauim 
dos  cioux. 

Or  l'enseij^nenieiit  de  l'Eglise,  se  ra|)j)()rtaiit  à  dc- 
niystères,  ne  ])ent  être  donné  ]»nr  voie  dénionstrativc, 
mais  par  voie  d'antorité.  Donc,  si  eet  ensei*>neine!it 
n'est  pas  a])])uyé  sur  une  assistance  divine  etM'taine,  ii 
laissera  le  doute  dans  les  es])rits,  et  l'iioinine  se  trouve- 
ra foreé,  par  l'ordre  niruie  de  Dieu  sous  peine  de  daiii- 
nation,  de  donner  l'assentiment  de  son  intelli^vnee  à 
des  choses  douteuses;  ce  (pii  <'st  injnste  (>t  tyranni(|ue. 

Ou  bien  l'Eii'lise  est  infaillible  dans  renseiu;nement  d(^ 
vérités  révélées,  et  alors  nous  n'avons(pi'à  les  croire, (jHi 
nous  les  coniprenicms  ou  non,  ])ar('e  (pu'  nous  savon- 
que  le  Saint- Es]»rit  ne  peut  nous  trom])er;  ou  bien  elle  e>; 
faillil)]e,  ou  ])eut  ensei«incr  l'erreur,  et  alors  .lésib 
('hrist  a  donné  un  ordre  injuste  et  tyranniipu'  en  corn 
mandant  aux  hommes  de  croire  tout  ce  (pTelle  ensei^iiu. 
sous  ]H'ine  d'être  exclus  du  ciel.  Il  n'y  a  ))as  iiioyi'n  d 
sortir  de  là. 

J^'infailliltilité  de  ri"]uiise  est  donc  exigée  par  la  r.ii- 
son  elle-même,  le  t'ait  d'une  Kjxlisc  divinement  étabii( 
une  t'ois  admis. 

D'un  autre  c(Mé,  la  raison  ne  saurait  :'.dmeltre    le  l'.iil 
de  l'assistance  divin(\  à  moins    d'en   avoir   un(>    preu 
certaine  dans  une  déclaration  explicite  et  formelle  de 
part  d'une  Autorité  cssciitieUcniciit  infaillible. 

Une  telle  autorité  se  trouve  en    Dieu    seul.      Dieu 
essentiellement  infaillible,  parce (piMl  ne  ]»eut  ni  se  tn 
per  ni  trom])er  les  autres.      La  raison  ne  peut  concevcii 
l'idée  de  Dieu  sans  cet  attribut. 

Donc  les  exifjjences  de  la  raison  relatives  à  rinfailliM- 
lité  de  rE«>;lise,  ne  sauraient  obtenir  uniï  pleine»  et  en- 
tière satisfaction,  s'il  ne  se  trouve  pas.    consiLrnée    d;iii- 
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Livres  Saints,  une  (U'claration  ox])li('ito  et  rornielle  do  la 
part  (le  Dieu,  promettant  l'assistance  du  Saint-Esprit  à 
son  Eo-lise  enseii^nante. 

Cette  déclaration  existe-t  elle? 

Ouvrons  les  Saintes  Ecritures.  Xous  la  trouvons 
clairement  expi'iiné(\ 

Xous  lisons  en  St.  Mathieu  (XM,  \S)  les  })aroles  de 
Notre  Sei^-neur  adi'essées  à  St.  l'ierre:  Tu  es  Pierre,  et 
.sur  cette  fiierre  je  hàtiral  mon  Kf/lixe;  et  les  jxirtes  de  V enfer 
'ne  in'(e(in(ti-(nit  point  contre  eJle. 

\'oilà  une  |)roinesse  liien  claii'e.  Elle  n'est  limitée  ni 
par  le  teinjis,  ni  \k{v  l'espace.  Après  la  mort  des  Apôtres^ 
aussi  hieii  <|Ue  durant  Icui"  vie.  elle  doit  rencontrer  son 
ac<'omplissem(Mit. 

Notre  Sei^'neur  déclai'a  son  intention  de  bâtir  son 
Eglise  sur  en  roc.  (.^ue  l'ant-il  entendre  j»ar  ce  ro<-, 
sinon  une  forteresse  inex])U,u'nal»le  où  la  x'éi'ité  sera  pro- 
tégée et  maintenue  intacte  contre  toutes  les  atta((Ues  de 
r  erreur? 

Les  j)iirtes  de  l'eiiler  symltoliseiil  les  puissMitces  des 
ténMu'es,  représentées  d;nis  ce  monde  |>ar  l'erreur.  ()y\v 
di\in  l'^)ndateui' de  T  i^ulise  <léclai'e  solennellement  (pU' 
rci'reui"  ne  prc'vaudra  jamais  contre  son  ICulise.  N'est- 
ce  pas  dire  <|Ue  l'I^ulise  ne  tomliei'a  jamais  dans 
l'erreui'?   N'est-ce  pas  dii'e  (pie  T  l'I^lise  i-st  ud'aillil)le? 

Il  y  a  bientôt  dix-neuf  cents  ans.  Jésus-Christ  disait 
de  son  l\uiise:  '"Les  p;)rte-;  de  l'enfer  ne  pré\'audront 
jamais  contre  elle."  (Quinze  cents  ans  plus  tard  a|ipa- 
rait  Luthei'  à  la  tête  de  >es  compères  en  l'éforme, 
ci'iant  au  monde  chrétien:  ""jj's  portes  de  renfei- 
oiit  i)révalu  contre  l'iCu-lise!  L"E,uiise  a  dévié  du 
sentier  de  la  vérité!  L'Lu'lise  est  tombée  dans  l'erreur 
docti'inalel" 
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Qui  f;iiit-il  croire? — Jésus-iJiirist  lo  fils  de    Dieu,     on 
l)ien  Luther  t^'  Cie? 

En  St.  Jean  (XIV,  IG,  17),  Notre  Seigneur  est  eneon 
plus  explicite.  11  ])romet  aux  Aj)ôtres  de  leur  fa  in 
envoyer  j)ar  le  Père  céleste,  l'Ks])rit  de  vérité  (pu  (h 
meurera  atec  eux  pour  toujours.  Voilà  ce  <iue  Jésus- 1 
Christ  disait  à  son  Eglise  il  y  ^i  dix-neuf  siècles.  Quinzi  i 
cents  ans  plus  tnrd,  apparaît  Luther,  déi-larnut  <|ne  | 
l'Esprit  de  vérité  n'est  pas  demeuré  avec  les  successeuiv  | 
des  Apôtres,  que  l'es])rit  dcSr.tan  Ta  fait  déU^gcr  ]><  urj 
prendre  sa  place.  1 

Ou  bien  Jésus-Christ  a  dit  vrai,  et  Luther  a  nieiiti; 
ou  bien  Luther  a  dit  In  vérité,  et  Notre  Seigneur  a  failli 
à  sa  promesse.  Pas  moyen  de  sortir  de  là.  11  faut  cl. «li- 
sir  entre  Jésus  et  Luther.  Quel  est  lecôté  le  ])lus  sûr 
pensez- vous,    ami   hn-teur? 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  s(nd>l(^  (pie  le  Sauveur  n 
voulait  pas  laisser  la  moindre  chance  possible  de  doutc: 
de  sa  promesse.  11  revient  à  la  charge  en  disant  à  so 
Apôtres:  Vola  (jxc  je  -s" /.s  aree  roiis  _///.sr//''à  ht  eon^oiiDiKi- 
tinn  des  ^i^cJes  (  IMathi(>u,   XX\'  111,  20  ) . 

Pouvait-il  ]»arler  ])lus  clairiMnent?  Avec  (pii  devait-i 
demeurer  jus(|u'à  la  fin  des  tcni]>s?  Avec  h  s  Apôtio 
permnneUet)H'nt'^ — Evidcnnnent  non,  puis(pie  l(>s  A]>ôtiv> 
sont  morts  ({uel<iues  aimées  ai)iHs.  ("était  <l()nc  a\(T 
les  Apôtres  offîciellrninit,  c'est-à-dire  avec  eux  et  leiiis 
successeurs. 

Voilà  ce  (jue  le  divin  Fondateur  de  l'Eglise  déclan 
solennellement  en  termes  non  é(piivo(|ues.  ^lais  void 
venir  un  moine  défnxpié,  uni  sacrilégement  à  une  r(ii- 
gieuse  dévoilée  et  profanée  ]»ar  lui,  (pii  se  lève  de  s<»n 
lit  de  corruption  et  s'écrie:  "Voici  «pie  Jésus-Christ 
n'est  pas  avec  les  successeurs   des     A])ôtres.       C'est     N 
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diai»li' <iui  ost  mvcc  eux.  Le  Chef  de  1"  l^ulisc.  le 
Pa.])(',  est  l'îiiitrclii-ist." 

(Jui  f;nit-il  croire?  Jésus  ou  l)i('ii  Luther? 

L' Eglise  est  t(»uil)ée  (hius  la  corruittioii,  dit  ce  dernier. 

Or  Jésus-Clirist  avait  déclaré,  l»ien  des  siècles  au]»a- 
ravaut,  ([u'il  serait  av<"c  son  l^irlise  jusiju'à  la  lin  des 
teni]>s. 

Donc  Jésus-Christ  est  corroin]>u,  lui  aussi! 

Donc  Jésus-Christ  doit,  lui  aussi,  passer  |iar  le  creuset 
purilicateur  de  la  Ivéforine  !*rotestante. 

Luther  a-t-il  vu  ces  consé(|Uences? 

"La  vieille  l^ulise  est  tomhée  dans  la  coi'i'uption," 
ont  chant<'  1ou<  les  r('!'oi'niateurs  a\"ee  Lutliei'. 

Mais  d'où  soi'teiiT  les  di\-ei'ses  églises  (ju'ils  ont  tenté 
de  bâtir  à  sa  plaec?  —  De  la  vieille  lO.u'lise  Koinaine. 

A  «lUeUe  source  ont-ils  puisé  toutes  les  notions  de 
ehristianisiue  (|u"ils  possèdent? — Dans  la  vii'ille  Kirlise 
Romaine. 

Qui  leur  a  doimé  la  l>ihle  dont  ils  ont  t'ait  la  hase  ex- 
elusi\c  de  lein-  sy.-tème? — La  vieille  Iviilise  |{oiiiain(\ 

Tout  ce  (|u'ils  connaissent  du  christianisme  xii'Ut  de 
11 

Tout  ce  (prils  ont  conservé  du   chi'istianisme   S(»rt   de 

la. 

Or  la  cori'uption  ne  peut  eni!'en<lrei-  ipie  la  c(irru|>tion. 

])onc.  si  la  \ieille  l^ulise  Ivomaine  est  londié'e  dans  la 
corruption,  toutes  les  l\Lilises  réformées  sont  '{('■>  IVuits 
(le  la  corruption,  et  sont  elles-mêmes  également  corrom- 
pues. 

Counnent  les  Hélormateurs  peuvent-ils  sa\'oir  s'ils 
ont  la  véritable  jiarole  de  Dieu  dans  leur  Hihle?  Durant 
les  (piinze  cents  a'  n('es  écoulées  a\ant  (pie  l'idée  de  la 
réforme  protestante'  fut  conçue  dans  le  cerveau   de   Mar- 


tiii  Luther,  la    Bihlc    est    (leinoiiive    sous    la    jj^anlc    (| 
l'Eglise  Rouiaine.      Et  s'ils  ont  maintenant  la  lîihie  in 
primée  à  des  millions  (Texemplaires,  ils  doivent  reimi  ' 
eier  la  vieille  Eglise  Uomaine  ])our  avoir  mis  entre  Icrj  ,^ 
mains  le  premier  exem]»laire   (pi' ils    ont    (Misuite    ]>;w- 
entre  les  mains  des  im])rime\U's.    Si  donc  la  vieille  l']gli.v 
est  tombée  dans  la  ('orrni>tion,    la   Bihle   laissée  duiMn  j 
tant  de  siècdes  sous  sa  garde  n'a-t-ell(>  j)as  ]»u  aussi   éti 
modifiée,  changée  et  eorromi)ue  au  point  de  n'être  plu 
la  parole  de  Dieu? 

Comment  [)euvent-ils  arriver  à  la  lumière  sur  ce  ]K)iii  : 
important? — En  <roniparant  la  traduction  (pi'ilsoiit  rciii. 
de  l'Eglise  au  seizième  siècle,  avtc  les  aiicidis  textes  In'- 
hreux  et  grecs? — Mais  tous  ces  documents  ]>riniitii's  Miii' 
eux-mêmes  demeurés  durant  (piinze  cents  ans  en  la  p"- 
session  exclusive  de  la  hiérarchie  catholitpie.  X'oiu-i!- 
pas  ])U  avoir  été  corrompus  aussi  hioMi  (|ue  la  Vnlgatc? 

Les  Réformateurs  ne  s'aperçoivent-ils  jtas  (|u'en  «i;! 
chanta  la  face  de  la  vieille  ICglise  Romaine,  leui'  cr.icli; 
retombe  nécessairement  sur  leui-  propre   liguiv? 

8i  la  vieille  Eglise  Romaine  était   coi'rom])Ue    au    s(i- 
zième  siècle,  tout  le  système  chrétien  est    nécessair*  uni;: 
pourri.      11    n'y   a    plus  de   christianisme    sur  la   tcin  ^ 
ISIais  si  la  ))arole  de  Jésus-Christ   (>st  vraie,     le   syst^llll| 
chrétien  était  au  seizième  siècle  aussi  pur.    aussi  iut^l:lv| 
dans  ses  institutions,  (|u'il  l'était  du  temps  des  A]>ôtivv 
et  il  le  sera  jus({u'à  la  consoujmation  des  siècles.  Et  ilirS 
peut  se  trouver,  dans  toute    sa    ]>ureté   et  son    intégiiti'. j 
qu'au  sein  de  la  vieille  Eglise  bâtie  il  v  a  dix-neuf  ci  iitJii 
ans  par  Jésus-Christ,  et  non  dans  l'une   ou    l'autre   <l(v| 
Eglises  de  création  moderne,  fondées  il  y  a  trois  ou  ((iia 
tre  cents  ans    par  Luther,    Henry    VIII,  et    autres   iji 
même   acabit. 
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Vovons    luainteuant  le  i)()nrait   moral  dv  ces    braves 
gens. 

II. 

fii(ti>tihi<l('  (Icx  soi-tlisdiit  Rvfornidteiir.s. 
L'Eglise  (le  Jésiis-riirist  ne   ]>eut   ])as    être    réformée 
par  l'homme.      Nous  venons  de  le  voir. 

Comme  (jnestion  dv  fait,  elle  n'a  jamais  été  réformée. 
D'aboril,  les  i)réten(lus    lîéformatenrs    n'avaient    pas 
les  ajttitndes  vonlnes  pour  ojjérer  mie  (euvre    aussi    im- 
tante,  sui>posé  (jue  cette  (euvrc  fût   jxtssiblf. 

L'AUemaizne  et  1" .\n,iiletevre  «mt  été  les  deux  princi- 
paux Itoulrvanls  du  l'i'otrstantisiue. 

L'idée  de  réfoi-iiirr  1' Eu'lise  fut  coiuaie  d'abord  en  Al- 
lema.mie.  dans  le  cerveau  de  Martin  Luther,  un  jn-être 
(!a.t]ioli<iue.  moine  de  l'Ordre  dr^  Au.iiustiniiiis.  Il  se  ré- 
volta conti'e  le  l'apt^  ])arce  i\\\v  celui-ci  condanma  les 
doctrine-  erronées  (lu'il  ].réchait  A  W'itteniheru'. 

]>>  Fondateur  de  rK-iised'An.uleterre  fut  Ib'uri  VIll. 
Il  s<'  sépara  «le  i' I\Lilise  parce  «lUe  le  l'ajte   lui    refusa    la 
perinission  de  coiitmcter   un     second     luariaji'e    pendant 
(lUe  sa  preuiièi'e  l'eiuiue  était  eucoi-e  vivante. 

Examinons  un  peu  le  portrait  de  ces  deux  hommes, 
en  commençant  par  Lutliei',  le  {U'euner  ([ui  [tarut  sur  la 
scène. 

\at\\\:u. 
Martin  Luther  naipnt  à  Kislehen  en  1 4S:-5.  Son  père, 
Hans  Luther,  était  un  i»aysan  d'un  caractère  très-violent. 
Avant  la  naissance  de  Martin  il  avait  dû  s'enfuir  de 
Moehra  i)our  sauver  sa  vie.  api'ès  avoir  tué  un  autre 
paysan  dans  un  moment  d'einpoi-teinent.  Sa  mère, 
Martiuerite  Linderman,  était  d'un  tempérament  non 
moins  excitable.      Martin  hérita,  de  ses  parents,    d'une 


—42— 

nature  fougueuse,  très  encline  aux  extrêmes,  si)it  (I.ii 
le  bien,  soit  dans  le  mal.  T.a  (lisei])line  rigoureux'  ^ 
kKjuelle  il  fut  soumis  des  son  enfance  ne  réussit  jaiim  ^ 
à  dompter  l'impétuosité  de  son  temi)érament.  A  l'écnlt 
il  fut  fustiji'é  jriS([u'à  (|uinze  fois  dans  une  seule  av.iii' 
midi,  (!e  qui  donne  une  idé«>  des  dis])ositions  de  l'entai 
à  l'insubordination. 

Une  haine  ]>rofonde  de   toute   autorité,    jointe   à   m-; 
amour  passiomié  de  l'indépendance,   forme    le    premii 
trait  caractéristi(iue  de  r^utlier. 

Un  autre  côté  de  son  caractère  révèle  une  incoiis. 
quence  et  un  maïKiue  de  sincérité  dont  il  n'a  ci  s> 
de  faire  preuve  tant  dans  sa  conduite  (]Ue  dans  .- 
enseignements. 

Voilà  les  deux  traits    ]>rinci])aux    du    ])ortrait    nui':  ' 
de  Luther.      Nous  allons  les  mettre    m     éviden<'e    à    i 
lumière  de  ses  ])ro]»res  ])aroles.    C'est  le  [)lus  sûr  moyci 
de  donner  un  ]>ortrait  lidèl(>.  ■'] 

1.     Haine  de  Luther  \v)\n'  toute  auti  rite-      Hou  j.iiKircV   j  a 
sioniié  (le  rindépendjaice. 

Luther   avait    l'obéissance    en     horreur.       L'autioit 
était  pour  lui  un  cauchemar.    Il  ne]»ouvaiten  support': 
l'idée.      Aussi,  sa  vi(>  toute  entière  a-t-elle  été  une  lu.tti 
pour    l'indépendance,    une    série    de     révoltes:     coiiti' 
l'autorité  paternelle,  contre  son    maître»   d'éeole.    coiitivi 
les  Règles  de  son  Ordre  religieux,  contre»  la  seholastiijUc  " 
contre  l'autorité  du  Pape,    contre  celle  des    jirinees   si 
(îuliers,  contre  l'autorité  de  la  Bible,  contre  les  l)rin(•i|lt^ 
de  la  morale  chrétienne,  contre  -Jésus-Christ    lui-méinr 
enfin  contre  sa  ])roi)re    raison.       ("est    incroyable.     F 
pourtant  c'est  le  cas.  '^ 

1.    Il  Kc  ivcoltd  roidre  Paiitorifv  ixifcrncllr. — Jl  se  ]>l;iiii 

de  sa  mère  (]ui  le  foui-ttait   tro]»   souvent.      11    parK    <l 

4 


—48— 

ses  amertumes  surtont  il  l'occasion  d'un  châtiment 
qu'elle  lui  avait  infligé  injustement,  dit-il,  à  propos 
d'une  simple  petite  noix.  Il  ne  pouvait  endurer  son 
père.  Il  déclara  lui-même  s'être  enfui  de  la  maison 
paternelle,  afin  de  se  soustraire  à  son  autorité,  trop  sé- 
vère à  ses  yeux.  Il  préféra,  encore  enfant,  mener  une 
vie  de  vagaltond.  allant  chanter  dé  porte  en  porte  pour 
exciter  la  pitié  des  gens,  afin  d'obtenir  ses  moyens  de 
subsistance.  Conditioi\  peu  envial)le  pour  un  enfant! 
II  n'y  a  pas  de  doute  que  l)ien  souvent  il  a  dû  se  cou- 
cher sans  souper.  Mais  peu  importe!  Il  se  trouvait 
indépendant  de  son  père.      C'est  tout  ce  qu'il  voulait. 

2.  //  xe  n  rolfd  n,ntre  .sr.s  iiutituteur.^. — Nous  avons  vu 
plus  haut  conihien  souvent  il  recevait  la  férule.  Il  po- 
sait en  incorrigil)le.  Il  api)elait  l'école  un  purgatoire; 
ses  maîtres,  des  t]/raus,  des  (qiprfiKseurs. 

3.  //  -sr  r( roIUi  contre  le.i  I{è(/h'x  de  .son  Ordre  religieux. 
Avev  une  vocation  douteuse,  il  entra  dans  le  monastère 
des  Augustiniens,  A  Erfust,  le  17  Juillet  loQ.j.  11  fit 
cette  démar<;h('  importante  sans  prendre  le  temps  d'en 
peser  l«'s  consécpiences:  dans  un  moment  où  son  cerveau 
n'était  pas  é(juiiil)ré.  il  était  sous  l'empire  de  la  ter- 
reur, })ar  suite  d'un  coup  de  tonnerre  qui  foudroya  à 
ses  côtés  un  de  ses  amis  intimes.  Ce  choc  lui  ébranla 
le  cerveau.  Il  crut  que  la  terre  allait  s'ouvrir  sous  ses 
pieds  et  l'engloutir  corps  et  âme.  Poussé  par  cett(.>  fra- 
yeur il  alla  frapper  à  la  porte  du  mona.-:tère.  C'est  ce 
qu'il  avoua  lui-même  })lus  tard.  "J'ai  fait,  dit-il,  un 
vœu  forcé  ])end{mt  (pie  J'étais  sous  rem])ire  de  la  ter- 
reur et  de  la  crainte  de  la  mort."  (  1  ) 

Dans  une  autre  occasion  il  écrivait:  "J'ai  renoncé  au 


(1)  De  Wette.  Luther  Briefe,  II,  101. 
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"monde,  et  ïriiis  cntiv  au  couvent  dans  un  moment  où  y 
"désespérais  de  nioi-mêine/'  (1) 

Ce  désordre  mental  avec  lc(|uel  il  fit  son  entrée  m 
monastère  et  aveé  lequel  il  lit  sa  profession  relijj;ieu>^ 
deux  ans  plus  tard,  en  1007,  ne  le  (juitta  pas  enenn. 
Ordonné  prêtre  (piehiue  teuips  ajirès,  il  s'arrêta  au  eaiini 
en  disant  sa  première  messe,  et  serait  descendu  de  l'un- 
tel  si  le  prieur  ne  l'en  eût  em]»êclié.   (2  ) 

Et,  chose  étonnante,  ces  frayeui's  morhides  dont    so; 
esprit  était  obsédé  n'étouffaient    ])as    s(^s    dis])ositioiis  ;' 
l'indé})endance.      Pour  lui,    les     lu^l^'S    du     monast'i' 
était  lettre  morte.       Bien   (prol)lii>é    de    réciter    I'oII'k 
divin  tous  les  jours,    il     ])assait    j^arfois    di'^    s(  iiiaii  (• 
entières  sans  toucher    son     lîréviaire.      Et    a])rès    cela, 
obéissant  toujours  à  ses  ])ropres    idées,     il     s'cnt*(M'ni;iii 
dans  une   cellule    et     jeûnait     des    jours     entiers     s.iib 
même  consulter  son  Su]>érieur,    pour    ex]>ier    ces    nt 
<ili<i;ences. 

En  tout,  il  agissait  à  sd  nKiiilvrc.  Mais  trop  souvdi: 
sa  manière  d'aj^ir  le  ]»ortait  aux  extrênics.  En  jiuii 
il  se  châtia  avec  tant  de  rigueur  (jue,  jiar  suite  liii 
choc  de  ses  nerfs,  il  demeura  cin(|  semaines  \)\'\\' 
de  sommeil,  et  devint  tout  prêt  <le  tomber  dans  la 
folie.      (>]) 

•'Je  m'im})Osais,"  écn-it-il    ]»lus    tard,    "des    riuiinir» 
toutes  spéciales,  et  j'agissais    à     iiki     Dtmiivrc.     Je    iih 
faisais  mon  propre  meurtrier,  parce  que  je  jeûnais  cl  un 
châtiais  au-dessus  de  mes  forces,    ce    «pli    n'était    autn- 
chose  qu'un  suicide.      Bien  souvent  mes.su]»érieurs  nii! 

(1)  Jurgens,  I,  522. 

(2)  Alzog,  III.   10. 

(3)  Seckendorf  Commentarius  Hist,  I,  ^2,   b, 
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conilcitlu  cette  sino-iilafité.      Mais  je  n'en   tenais    aucun 
con)|ite."'    (  1  ) 

\'()ilà  ce  (|u"était  le  moine  ilans  son  monastère.  Vo- 
yons maintenant  ce  (|u'était  le  jtivtlicateur  dans  l;i 
chaire. 

//.s/'  r(r<tl'(i  coiilri'  1(1  un  tluxlc srJKildstiijiic. — ('(>tte  métluxlc 
suivie  jns(iues-la  'lan>  TK'i'lise.  depuis  le  temps  (rAll)ert- 
le-(!rand  et  de  St.  Tliomas  d'Afinin,  lit  froncer  les  sour- 
cils de  Martin  Luther.  i'our(|Uoi? — i'ai'ee  (pTelle  im- 
pose iV'^  l'è^'les,  des  rriiies  aussi  sti'ictes  (|Ue  la  lo^i(iUe 
elle-même,  mais  trop  sti'ictes  jtoui"  les  allui'es  indépen- 
dantes de  uoti'c  moine,  il  eonimenea  ]iai'  a]tpeler  A- 
rii^tote  "un  maître  diahoiiipK  :"  puis  il  icjeta  St.  Tho- 
mas (T  A(|uin  et  ses  écrits  comme  tout  simple  tuent  di^'ues 
de  mépris. 

Loi'sijue  Stau]»it/.  \r  chan'ea  de  i)rêeherà  W'ittemherjjj, 
il  déclara  son  inteiili(»n  de  ne  p;!s  mai'cher  dans  la  voie 
sni\'ie  par  ses  jnédécesseurs  dans  la  chaire. 

Cet  homme  h(;!!i!iait  ilu  di'sir  de  l'aire  tout  à  •-•'/  iiKini- 
è?v'.  dans  la  chaire  cumme  dans  le  cou\'ent.  comme  dans 
l'école,  et  dans  la  maison  de  son  pèi'e. 

l,e!)(-soin  d'inneiver  était  chez  lui  irrésistil)le.  (  "e 
besoin  contrôlait  son  esprit.  Il  formait  le  fond  de  son 
cceur.  ('"«'tait  la  tendance  |>i'eniière  de  ses  facultés,  le 
point  ceiiti'al  vei's  lequel  coiivei'ireaieut  toutes  ses  as- 
pirations. 

Il  monta  donc  dans  la  chaii'e.  hien  décidé  de  prêcher 
à  •^■'Z  ni<(iiioi-r  >hdlieui'eusement  •^■'/  nKinn-rc  le  lit  hienté)t 
détra(|Uer.  11  a\ança  des  ])i'opositions  ei-rouées  (pli 
attirèi'ent  Patt^'Ution  du  Chef  de  rivalise,    iiîirdien    vij^'i- 

(1)  Jur^euh,  I.  â77,  ÔK"). 
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lunt  de  la  doctrine  chrétienne.     Cela  amena  une  ('in(jui- 
ème  révolte. 

5.  Il  se  révolta  contre  V autorité  du  Pape. — Le  l)ape,  du- 
rant  tous  les  siècles  du  christianisme,  n'a  jamais  ccss»' 
d'avoir  l'œil  ouvert  et  l'oreille  tendue,  quand  il  s'est 
agi  du  dépôt  précieux  des  vérités  révélées,  dont  la  gardi 
lui  a  été  confiée. 

Luther  ne  fut  pas  longtemps  à  prêcher  l'erreur  saii^ 
recevoir  du  Chef  de  l'Eglise  un  avertissement,  lui  ra[»|)c- 
lant  r obligation  de  ne  pas  s'écarter  de  ce  qui  avait  étt 
enseigné  et  pratiqué  dans  l'Eglise  depuis  quinze  siècles. 
Cet  avertissement  était  envoyé  sur  un  ton  ])atern(l, 
amical,  assaisonné  de  bons  souhaits  et  d' une  bénédiction 
spé(dale.  Mais,  pour  Luther,  c'était  un  bâton  «laiis  l;i 
roue  de  son  indépendance.  11  n'en  fallait  pas  dav.m- 
tage  pour  mettre  le  feu  à  la  jxtudre.  Martin  se  lèvi 
furieux:  "On  me  demande,"  dit-il,  *'de  me  rétraclei! 
Eh!  bien,  je  vais  me  rétracter.  Jusqu'i<â  j'ai  mainteuti 
que  le  Pape  était  le  vicaire  de  Jésus-Christ.  Maiiitc- 
nant  je  me  rétracte,  et  je  dis;  le  Pai)e  est  l'apôtre  du 
diable."    (1) 

Voilà  comment  cet  homnic,  a)»solument  incai)a!)lc  dt 
subir  la  moindre  restriction,  (pieliiue raisonnable  (lu'elle 
fût,  leva  l'étendard  de  la  révolte  contre  leChef  Sui)rcnic 
de  l'Eglise. 

Il  veut,  en  tout,  penser,  dire  et  faire  à  m  manihr. 

Avant  que  syi  numière  le  mit  hors  de  ses  gonds,  il  a]!- 
pelait  le  Pape,  "Très  saint  Père."  Maintenant  ce  n'est 
plus  que  "l'apôtre  du  diable!" 

Avant,  à  sa  première  entrée  dans  Rome,    il   tomba  à 


(1)  De  Wette,  I,  ÔSO. 
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genoux  (>ii  s'n'riimt:  "S;ihit,  ô  IJoinc,  SMiute  chv  trois 
fois  .-:iiictirK'r  i»:ir  le  saii^'  des  iiiiiilyrs, "  (1) — Mainte- 
nant il  ('crit:  "IvoiiHM'st  un  aman  confus  de  fous,  do 
benrts.  lie  niais,  de  trtcs  sans  cci-vcllc,  de  drinoniafiues 
et  de  déliions."    (  2  ) 

Avant  sa  chute  il  disait:  ''J(^  serais  ])rct  A  massacrer, 
s'il  était  en  mon  jiouvoir,  t<nisceux  ((ui  oseraient  ])ro- 
férer  une  s(>ule  syllaMe  pour  contredire  le  Pape!" (8) — 
Ajtrès,  il  écrit:  "Xous  s(»mnies  convaincu  (|Ue  lu 
pa]»auté  est  le  sié;j;e  de  l'antéchrist,  et  nous  croyons  que 
{)Our  le  salut  «les  Ames,  tout  est  pcrnns  pour  la  tromper 
et  l'écraser."'    (  1  ) 

A  vaut  de  se  délVo(pier.  il  écrivait  à  Léon  X:  ''Vous 
tites  connue  l'agneau  au  milieu  (U'!<  loups,  connue  Da- 
niel au  milieu  dv^  lions!"  (  ")  ) — Ai)rès,  dans  un  sei'mon 
prê<lié  le  jour  de  r  l']pij>lianie  en  lô'il.  il  compare  \v, 
Pa]>e  à  llénnle  «pli  ''avec  une  face  double  et  un  C(eur 
hy]>i>crite  prétend  vouloir  adoi'ei- le  Christ,  tandis  ipie 
son  intention  véritahle  est  de  luicou|K'i'  la  ,irorii'e." 

Axant  sa  i'é\'olte.  il  écri\ait  encore  à  i^éon  X:  "Très- 
saint  l'ère,  je  me  prosterne  à  nos  pieds  avec  tout  ce  que 
j'ai  et  tout  ce  «pie  je  suis.  Donnez-moi  la  vie,  ou  pr(!- 
nez-ia!  Knvoye/.-moi  ou  ra]»pelez-moi!  Apjirouvez  ou 
désapprouvez!  N'otie  voix  est  celle  «Je  Jésus-Christ  <[ui 
pai-le  par  votre  houche.''  (  (>  ) — A[)rès  avoir  t«)Ut  fait  à 
S((  iiiiinivrc,  il  dit:  "Pape  et  Ane  s«)nt    deux    t(Tines    sy- 


(1)  Luther  Werke.  Halle  XXVII.  2574. 

(2)  De  Wette,  1,  4."):;. 

C!)  Sanimliche  Werte.  40,  2:14. 

(4)  De  Wette.  1.  4(i7. 

(.')    De  Wette,  I,  4:s. 

(<))  Aiidin's  life  of  Luther,  Vol.  I,  latin  document. 


le   (i 


"   ri 


—  4H  — 

noiiyinos.  ''Nous  soniiiios  les  maîtres  (l(^s  ])n|>ist('S,  ikh 
leurs  ('('oliers  et  leiii's  iliseiples.  Nous  ue  S(»iniiies  \k\ 
pour  nous  laisser  uiiider  )>ar  eux."    (  1  ) 

Avant  (le  tourner  sou  capot.  l)ien  (|Ue   déjà    pas-saMi 
ment  avancé  dans  .sv/  iiHinii'rc  de  faire,  il  disait:  ''.Je  nn, 
jamais  approuvé  le  schisme,  et  jamais  je  ne  i'approiivi 
rju,  aussi  lou^tem))S  ((ue  dui'era  réternité." — Plus  Inid 
en  Février  lôlt),  il  écrivait  encoi'e:    "Il  ue  ]ieut  e\i>l('i 
il  no  j)eut  même  se  concevoii-  aucune  raison   (•ai)al)l( 
léji;itimer  une  sé|)aration  d'avec  l'Kulise  Romaine.' 
Après  avoir  fait  (|Uel((Ues  pas  de  |>lns   dans    sa    nxtnirn 
défaire,  il  disait:  "(.iuicon(|ue  suivra  les    ensei<2;nem<iit« 
du  l*a]M' sera  traduit  par  moi,    M.ii'tin    Lnthei',    au    tri- 
bunal de  Dieu."    (  '■>  ) 

Et  lorscjue  la  Huile  i)ontilicale  arriva,  coudanmant  !i- 
erre\U's  contenues  dans  les  tliCsi's  (|Ue  l.utlier  avait  en- 
voyées à  Rome  i)our  rtre  apin'inirCc-^  ou  cDiKldiinivcs,  scldii 
ses  ])ro])res  ])ai'oles,  il  Ht  iléhorder  sa  rau'c  dans  un 
pamphlet  contre  "la  Bulle  exécr.ihle  de  T  Antéchi'i-l, 
dans  le((uel  il  dit,  eutve  antres  cIm  ses  non  nidiri^ 
respe(;tueuses: 

"(^uel  uudet,  (piel  Ane,  (lUelle  taupe,  (|U<>I  I)étail  m 
pourrait  rem] )lir  les  fonctions  d(>  juire?''  (4) 

Comment  se  fait-il  (pie  celui  dont  la  voix  était,  «iiu!- 
(jue  tem])S  auparavant,  la  vuix  de.Iésns-Christ.  est  ni;iiii- 
tenant  un  Ane,  etc.? 

Couuuent  se  t'ait-il  (pie  les  professeurs  des  rnivcivit"'- 
de  Cologne   et  de  liouvain,    ((u'il   appelait  autrefois  >i? 


(1)  Alterna  ed  T.  V.  2()!)(). 

(2)  Sammliche  Werke,  24,  S. 
CA)  Sammliche  Werke.  24,  ;54, 
(4)  Opéra  Lutheri,  11,  H\). 
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maîtrt's  en  tJu'ooiJîie,  ne  sont  plus  maintenant,  depuis 
qu'ils  ont  eondainné  ses  erreurs,  (jue  des  "mulets," 
des  "ânes,"  des  "]»our{;eaux  éi)ieuriens?" 

Le  l*a])e.  les  Evêipies,  l'Ejj;lise,  ont-ils  changé  du  tout 
au  tout  dans  l'espacée  de  queUpies  mois? 

Ne  s'est-il  pas  j»lutôt  opi'ré  un  changement  dans  l'es- 
prit t't  le  coeur  de  JAither? 

Au  lieu  de  réformer  l'Eglise  ne  s'est  il  pas  plutôt  «lé- 
formé  lui-même? 

Mais  ce  n'est  juis  tout. 

6.  //  xe  rCroltd  contre  le--^  princes  ^(^cidlers. — Furieux 
contre  ceux  d'entre  eux  (jui  s'()y)posaient  à  ses  innova- 
tions et  à  la  vente  de  ses  livres,  il  déchaîna  toutes  ses  co- 
lères dans  son  libelle,  "La  Magistrature  séculière," 
dans  le((uel  il  les  ai)pelle  des  fous,  des  canailles,  des  ty- 
rans, <les  polissons,  d(\s  réprouvés,  des  honunes  aussi 
détestahlt's  <|ue  le  Pap(^,  les  Evê(|ues,  les  Prêtres  et  les 
Moiiie.s;  etc.,  ete.,  etc. 

Il  déclara  soleimelleinent  <pie  "depuis  le  commence- 
ment du  monde,  on  n'a  pas  i)U  l'encontrer  un  seul  j)rince 
sage,  prudent  et  bon.  Il  n'y  a  rien  de  Itoii  à  attendre 
d'eu.x.  .  .  Ils  ne  sont  (pie  les  bourreaux  dont  Dieu  se 
sert,  dans  sa  (H)lère,  i)our  jiunir  les  méchants  et  protéger 
la  piiix  extérieure.  .  .  .  Dieu  étant  un  grand  Seigneur, 
(îhoisit  ses  bourreatix  et  ses  ])oli(ners  parmi  les  nobles  de 
la  terre  et  les  l'ois.  .  .  .  Mais  maintenant  tout  va  chan- 
gei.  Dieu  est  fatigué  des  princes.  Il  ne  i)eut  jtlus  les 
en<lurer.  11  en  a  plein  le  dos.  (\'s  temps  sont  finis  où 
ils  pouvaient  (chasser  les  hommt's  comme  des  bêtes  fau- 
ves, ("ei^t  la  volonté  de  Dieu!'' — Il  eut  été  ])lus  vrai 
<it' <lire:  "("(st  la  volonté  d»^  Martin  Luther." 
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Il  alla  jusqu'à  conseiller  aux  peuples  de  ne  pas  aidct 
leurs  rois  à  résister  aux  ennemis  héréditaires  du  Christia- 
nisme et  de  la  civilisation,  les  Turcs,  (jui  menaçaient 
alors  de  dévaster  le  monde  chrétien.  "Je  vous  demande 
à  tous,  chers  chrétiens,  de  cesser  de  prier  Dieu  pour  ces 
princes  aveugles  dont  Dieu  se  sert  pour  nous  châtier 
dans  sa  grande  colère.  Gardez- vous  bien  de  donner  vos 
aumônes  et  aucune  assistance  contre  les  Turcs,  qui  sont 
mille  fois  meilleurs,  plus  sjiges  et  plus  pieux  que  Uds 
])rinces.  " 

Puis  il  tombe  sur  l'empereur  en  particulier.  11  l'îip- 
pelle  un  ver  de  terre,  pour  (jui  on  ne  doit  pas  prier,  A 
moins  d'être  "fou  stupide  et  furieux."  Puis  vient  le  tour 
du  roi  d'Angleterre,  (ju'il  honore  des  titres  "d'Ane  cou- 
ronné, menteur,  ('(xpiin,  pourceau  du  troupeau  Thom- 
iste." 

"Tu  es  un  Idasphémateur,"  s'écrie-t-il  dans  un  uu>- 
ment  de  rage,  "et  non  un  roi.  Tu  as  une  nnuthoire  roy- 
ale, rein  de  plus.      Henri,  tu  es  un  fou."    (  1  ) 

Il  est  bon  de  remarquer  (pi'à  l'épocjne  où  ces  attac pus 
rageuses  étaient  dirigées  contre  Henri  VIII,  ce  dernier 
n'était  i)as  encore  tombé  dans  les  filets  iinoureux  d'Anne 
Boleyn.  Il  venait  d'écrire  contre  les  innovations  de 
Luther  un  livre  qui  lui  valut,  de  la  ]);\rt  du  Pa])e,  le  titre 
de  "Défenseur  de  la  Foi." 

7.  Il  ,w  rfvolta  coritre  Paiftorité  de  ht  Bible. — Les  Ré- 
formateurs se  sont  ])lu  à  considérer  Luther  comme  l'é- 
mancipateur  des  Saintes  E(Titures.  Il  faut  voir  comment 
il  les  traitait. 


Sammliche  Werke,  2K,  248. 


.1    D'ahonl  les  Evangiles  selon  St.  Mathieu,  St.  Mare  et 

Ft.  Luc  eurent  la  mauvaise  fortune  de  ne  pas  mériter  son 

ifep])r()l)ation.      "Les  trois  prenniers  Evangiles,     disait-il, 

fcirlent  ])lutôt  des  actes  du   Seigneur,    que    de   ses   en- 

Rei^inements.     Ils  ne  valent  pas  celui  de    St.     Jean,    le 

Fciil  «iiii  soit  sympathique.     C'est  le  seul  vrai  Evangile. 

1 1  faut  également  préférer  les  Epitres   de    St.     Paul    et 

<li'  St.   Pieri'e    aux    Evangiles   de    Mathieu,     Marc    et 

Luc."   (1)  ♦ 

Il  ne  rcconnait  pas  un  écrit  apostolique  dans  l'Epitre 
(le  St.  .Jacques.  "Comparée  aux  Epitres  de  St.  Paul, 
(lit-il,  elle  n'est  ({u'une  Epitre  de  paille.  Elle  ne  révèle 
îil»si)lument  "ien  du  style  évangélique.  (2) 

Les  ('crits  de  St.  Paul,  A,  qui  il  donne  ses  préférences, 
n'ont  ])as  cependant  tous  le  don  de  lui  plaire.  Parlant 
(le  son  Epitre  aux  Hébreux,  il  dit:  "On  ne  doit  pas 
s'étoimer  d'y  rencontrer  de  temps  en  temps  des  parcelles 
<le  liois,  (1(^  foin  et  de  paille."  (8) 

(^uiint  à  rApo('alyi)se,  il  ne  veut  pas  en  entendre  par- 
ler. "11  y  a,  écrivait-il,  beaucoup  de  choses  à  blâmer 
ilans  ce  livre.  Sehjn  moi,  il  ne  porte  pas  le  cachet  apos- 
toli(iue  ou  prophiHique.  .  ,  .  Chacun  peut  former  son 
jugement  comme  il  l'entendra  sur  (!e  livre.  Quant  à  moi, 
j'éprouve  de  l'aversion  pour  lui;  et  c'est  à  mes  yeux 
une  raison  suffisante  pour  le  rejeter."  (4) 

Hieii    (L('tonnant   qu'a])rès   avoir   parlé   des   Saintes 


(1)  Srtminlich(^  Werke,  68  l."). 

(2)  lhH\.    lir>,   l,i()  158. 
C.)  Ibid.  l-H,    lôô. 

(4)  Ibid.   lOi).   170. 
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Ecritures  sur  ce  ton-là,  il  ne  se  gêna  i)as  de  les  traduiic 
sa  manière.  Doellinger  montre  (jue  "sa  traduction  est  ai 
rangée  de  manière  Ti  répondre  à  ses  propres  idées  ))hit( 
qu'au  sens  du  texte.  Il  ne  se  fait  i)as  le  moindre  s(  lu 
pule  d'ajouter  ou  retrancher  des  mots,  dès  <ju'il  y  Vdi 
un  avantage  pour  sa  nouvelle  doctrine."  [1] 

On  lui  reproc;hait  un  jour  d'avoir  ajouté  le  mot  ^r"/. 
dans  le  verset  28  du  8ème  (4ia})itre  de  l'Eintre  nux  l!n 
mains.  Il  se  contenta  de  répondre:  "Si  votre  Pape  se  ti 
"tigue  la  tête  à  pro))osdu  motaoJd,  vous  pouvez  luidin; 
"c'est  la  volonté  du  Dr.  Martin  Luther  (pie  ce  mot  soit  là 
"où  il  l'a  mis." 

Tout  cela  s(^  passe  de  conunentaires. 

S.  //  se  rvnilfd  contre  la  morale  <-hrvtie)tne. — L(^s  jnii!- 
cipt'S  de  la  morale  enseignés  ])ar  Jésus-Christ  et  les  .\iin- 
très  avaient  jusques-là  régi  la  conduite  des  chréticib 
Mais  il  n'en  sera  ])lus  ainsi  avec  Luther.  Ces  ])rinci])<> 
irritent  ses  nerfs.      Il  faut  les  changer. 

Jus(pies-là,  il  était  prescrit  par  la  morale  chréticuiit 
d'éviter  le  péché.  Martin  change  cela.  Il  écrit  à  -Mc- 
lanchton:  "Soyez  péc^heur,  et  ])échez  hardiment,  ]>ouivii 
"que  vous  croyiez  entîore  ])lus  hardiment  et  vous  réjoiiis- 
"siezen  Jésus-Christ."  [2] 

Une  helle  manière,  à  cou])  sûr,  de  se  réjouir  en  Jésus- 
Christ,  dont  la  haine  du  pé(;hé  ^ -t  si  profonde!  L'on  sait 
que    le   Sauveur,    en    ])ardon.iant   aux    pécheurs    (laii> 


(1)  Doellinger's  Reformation,   [III,    iai)-17. 
'2)  De  Wette.  2,  :;. 
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80  miséricorde,  ne  niaïKiuait  jamais  de  leur  dire:  "ne 
péclu'Z  plus.'' — Luther,  lui,  dit  à  ses  fidèles:  "péchez 
j^nnli  nient." 

Notre  Seigneur  avait  dit  être  venu  en  ce  monde  pour 
détruire  le  péché  et  établir  le  règne  delà  justice.  Luther 
iiit,  de  son  coté:  "Le  ])éché  est  notre  destinée  ici-bas. 
Le  ivgne  de  la  justice  ne  }>eut  se  trouver  en  la  vie  pré- 
sente. Mais,  connue  le  dit  St.  Pierre,  nous  attendons 
lui  nouveau  ciel  et  une  nouvelle  terre  où  demeure  la 
justice."  —  (Ibidem). 

Coiinne  de  raison,  Luther  ne  jjrend  i)as  la  peine  d'exa- 
iiiiier  si  St.  Pierre  n'enseigne  pas  que  ceux-là  seuls  qui 
liiarehent  dans  les  sentiers  de  la  justice  sur  la  terre  peu- 
vent es}»érer  entrer  dans  la  terre   de  l'éternelle   justice. 
['ela  n'irait  pas  à  son  système. 

J.,'A[)ôtre  nous  informe  (jue  les  voleurs,,  les  fornica- 
teurs,  les  adultères  n'entreront  i)as  dans  le  royaume  des 
cieu.K.  Luther  change  cela.  "Il  suffit,  dit-il,  (lue  nous 
Ireeonnaissioiis  l'Agneau  (pii  efface  les  péchés  du  monde. 
Isi  l'on  a  cette  foi,  l'on  ne  jieut  être  séparé  de  lui  par  le 
|])éclié.  lors  même  (|ue  dans  un  seul  jour  l'on  commet- 
[trait  mille  fois  l'adultère  ou  le  meurtre,"  —  (Ibidem). 

l)ans  un  de  ses  sermons  il  s'écrie:  "Pourvu  que  nous 
[ayons  la  ft»i,  l'adultère  n'(>st  ]>as  un  péché."    (1) 

Il  conseillait  aux  chevaliers  de  l'Ordre  Teutoni(|Ue  de 
briser  leurs  vcrux,  d(>  se  partager  les  biens  de  l'ordre  et 
de  se  niai'ier.  Kt  pour  les  (univaincre,  il  leur  donne  la 
renianjuable  ]»ièce  suivante  comme  preuve:  "Il  vaut 
beaucoup  mieux  vivre  dans  le  concu))inage  que  dans  la 


1)  Alzofî,  Ilî  2s. 
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chasteté.  Celle-ci  est  un  péché  iinj)ar(l()nnal)le.  I.'aiitn 
au  contraire,  avec  l'aide  de  Dieu,  ne -peut  ôtre  cause  d 
la  perte  du  salut." 

Son  sermon  sur  le  mariage  n'est  rien  nioins  (ju'uin 
série  d'abominations  que  nous  ne  pourrions  mettre  soib 
les  yeux  du  lecteur. 

En  Janvier  1524,  il  écrivait:  "J'avoue  (pie  je  ne  i.ui> 
strictement  défendre  la  polygamie,  parce  (pi' elle  n'oi 
pas  contraire  au  Saint-Esjirit.  Je  (lois  dire  toutefois 
cpi'il  y  a  bien  des  choses  permises  (pie  les  chrétiens  font 
'mieuX' d'éviter,  à  cause  du  scandale."  [1] 

Esmer  écrivait  un  peu  i)lus  tard:  "Des  (•nseignemcnt> 
immoraux  de  Luther,  il  est  fa(nlede(;()nchire(pi'il  n'est 
pas  rap(")tre  (pi' il  pnHend  être,  mais  i)lut(^t  un  de  (■(> 
hommes  dont  Jésus-Christ  disait:  Déliez-vous  des  faux 
prophètes." 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  d'entendre  Luther,  (pic!- 
ques  années  plus  tard,  se  i)laindre  Jimèrement  de  la  dr- 
moiaHsation  toujours  croissante  (pi' il  n^manpiait  :iu 
milieu  de  ceux  qui  avaient  adopté  sa  doctrine.  "Nos  chré- 
tiens évangéli(pies,  disait-il,  sont  sept  fois  pin-s  aujour- 
d'hui (pi' ils  étaient  auparavant.  De])uis  (pie  nous 
avons  appris  à  connaître  l'Evangile,  nous  volons,  nuMi- 
tons,  trompons,  nous  nous  abandonnons  à  la  gourman- 
dise, à  r  ivr(3gnerie,  et  à  toutes  soi'tes  de  vices.  '  '  —  "J(:"  me 
trouve,  disait- il  en(H)re,  obligé  de  vivn^  au  mili(>u  de  So- 
dome,  deGcmiorrhe  et  de  Babylone." 

Erasme  témoigne  lui  aussi  de   la   démoralisation   dv^ 


(  1 1  De  Wette,  i'.  4ryS). 
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Ictîiires  formés  à  Fécole  de  Luther.     En  1524  il  lui   é- 
iv.iit:  "Toutes  ces  innovations   corrompent  le   peuple 
9i  le  ]»()rtent  à  la  révolte.     Je  commence  à  craindre  une 
fisiirrec'tion  sanglante."  (1) 

I   Ivicn  d'étonnant  dans  cet  état  de   choses.      Tout   ce 

yionde-là  ne  faisait  que  mettre  en  pratique   la   doctrine 

||c  Luther:  "péchez  hardiment." 

I  •      / 

I   11  me  semble  que  la  passion  de  Luther   pour  l'inde- 

|)i')i(l;uu'('  devait  être  assouvie.     Il  ne  restait   plus   une 

fi  iilc  autorité  à  démolir  sur  la  terre.       Eh!    bien,    non. 

Kil  n'y  a  plus  d'autorité  ici-bas  qu'il  puisse  tenter   de 

îciivrrser,  il  ])()rtera  ses  regards  plus  haut. 

\l   II  se  nvolta  contre  Mb'ia^-Chrwt  lui-même. — Lecteur, 

f^i  vous  êtes  chrétien,  faites  le  signe  de  la  croix  avant  de 

vlirc  (('(jui  suit:  "J'avais  une  fausse  confiance  dans   ma 

pioiitc  rectitude.     Mon  cœur  gardait   une   défiance   et 

Tin  (lés(^spoir  constants,  et  recelait  la  haine  de  Dieu  et  le 

lilasiihêine  ('outre  lui.     Je  devins  tellement  ennemi   du 

|(  liiist  (jue  partout  où  je  rencontrais  le  crucifix,    ou  une 

^iiii;iLi('  le  re})résentant  sur  la  croix,  je  fermais   les   yeux 

dans  ma  terreur;  j'aurais  préféré  voir  le  diable."  (2) 

•Je  vous  le  demande  maintenant,  ami  lecteur,  l'âme 
lie  cet  homme  était-elle  animée  par  l' Esprit-Saint  ou  bien 
|>ai'  le  souffle  de  Satan? 

Aill(Hu-s  il  écrit:  "Je  ne  puis  prier  sans  blasphémer.  .  . 
Si  ]v  dis:  (pie  votre  nom  soit  sanctifié,  je  ne  puis  m'em- 
prchor     d'ajouter:     maudit,     damné      et    détruit   soit 


il)  D<»ellinKer'H  Rèformation.  I,  U— IS. 
I-)  Juridcens  I,  58.5. 
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à  jamais  le  nom  des  i)apistes! — Lorsque  j'arrive  aux 
paroles:  que  votre  règne  arrive,  je  suis  forcé  d'ajoutir: 
maudite,  damnée  et  détruite  soit  la  papauté! — Voilà  la 
prière  que  je  fais  chaque  jour,  du  cœur  aussi  bien  que 
des  lèvres.  "   (  1  ) 

Après  s'être  révolté  contre  toute  autorité,  sur  la  terre 
et  dans  le  ciel,  il  ne  lui  restait  plus  (ju'une  seule  révolti' 
})ossible:  contre  lui-même. 

10.  Il  se  révolta  contre  na  propre  raison. — 11  ne  ]»ut 
même  sui)port('r  l'idée  d'être  dicté  par  sa  raison  y)ers()n- 
nelle.  L'indé])endance  n'aurait  pas  été  absolue.  Il  se 
débarrassa  de  cette  dernière  sujétion  en  dépouillant 
l'homme  de  son  libre  arbitre,  et  en  le  faisant  descendre 
au  niveau  de  la  bête. 

Erasme,  (jui  jus(pralors  avait  syinpatbisé  avec  lui,  i^^' 
détacha  alors  de  lui,  éc(euré,  et  écrivit  son  livre  sur  "La 
volonté  lil)re. '' 

Luther  répondit  aussitôt  en  publiant  un  ]»amphl('t 
sous  le  titre,  "La  volonté  esctlave,"  Dans  ce  livre  il  jtro- 
fesse  ouvertement  la  doctrine  du  fatalisme.  Il  introduit 
dans  le  Christianisme  le  "kisment"  du  Koran.  "Le 
pouvoir  tout  puissant,  dit-il,  et  la  ])roviden(;e  éternelle 
détruisent  toute  liberté  ch(>z  l' homme. " 

Prêchant  ensuite  le  dualisme  des  Perses — l'existence 
d'un  bon  et  d'un  mauvais  ])rincipes,  <pii  se  disputent 
tous  deux  la  possession  de  l'homme — il  ajoute:  "Dieu 
monte-t-il  en  selle?  Le  cheval  lui  obéit  et  va  i)artout  où 
il  veut.  Dieu  jete-t-il  les  rênes?  Le  diable  saute  aussi- 
tôt sur  le  dos  de  Tanimal  et  le  conduit,  à  son  tour,  à  sa 


(1)  Sammliche  Werke.  HO  170:  '2ô  lO.S. 
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luisc.      !>;)  v()l(»iit('  n'est  jtas  lilirc  de    (;luiisir    entre    les 

|riix  civiilicrs.      Klie  ne   jM'iit    résister   à    ré])er<)ii    (|iii 

:f  .ii^uiiloiiiie.      11  n'y  a  de  lutte  ]t()ssil)leet  réelle  (lu'en- 

|i<'  1(  sdeiix  eavaliei's,  Dieu  et  le  Diable,  (jui  se  disputent 

IKisscssion  niomeidanée  du  e()vn'si(?r.  Ainsi  se  trouve 
rr.ilisi'e  la  ])ar()le  du  Psalniiste:  Je  suis  devenu    comme 

,•  l,rt(' de  s{)iniiu\ — (^ue  le  chrétien    sache    donc    ({ue 

Dieu  ne  iioiii'voit  A  rien  d'une  manière  accidentelle.      Il 

hrt'viîit.  propose  et  a.u'it  d'a])rès  les  décrets  de  sa  volonté 

^Imicllc  et  inmiualile.      Voilà  le  cou})  de  foudre  (jui    ré- 

[liiil  à  néant  tout  lil»r(>  arbitre.      \'oil:\  ])our(iuoi  tout  ce 

Ijiii  ari'ivc.  n'arrive  ((Ue  |)ar  suite   des    décrets    irrévoca- 

|i!(-  (le  Dieu.      \'oilà  pouniuoi  notre  (H)nduite  est  réglée 

|i,ii'  1,1  iié''essité  et  non  i»ar    le    lihre    arbitre.      Dieu    est 

'autciif  de  ce  (|ui  (>st  mauvais,    comme    de    ce    (jui    est 

iM)ii.  en  nous,      l^t  comme  il  ])eut  rendre  heureux    ceux 

jui  ne  le  méi'itent  ])as,  il  peut  aussi  en  ré])rouver  qui  ne 

jiw'i'itciit  pas  ce  triste  sort." 

N'.iilà  une  tU'^  inejïaliilités  ([u'on  lit  dans  ce  pam]»hlet. 

lis  (|U('!(pu>s  citations  sutlisent  à  montrer  (pie  Luther 
II'  l'oiivait  supporter  l'idée  même  d'une  sujétion  quel- 
|<iMH|Uç.  Nous  avions  raison  de  dire  que  l'autorité  était 
[>'iu  cauchcmai'. 

Mailin  Luther  a  été  la  ]>lus  irrande  i)ersonnitication 
hiiniiiinc  du  non   .^crridin  de  Satan. 

Cit  li()nnn(!  peut-il  jamais  avoir  été  choisi  de  Dieu 
pour  réformer  son  l^^glise? 


W'3 


2.  Inconsrciuence  et  inaïKivie  (le  siiu't'riti'    de   Luther. 

La  vie  de  Luther  est  une  suite  non  int(>rroin|)U(>  d'ii 
e()nsé([ueneey.  Les  eontnulietions  les  plus  étonnantes  \>\i 
lulent  dans  ses  (nisei<i'nenients  eoinnie  dans  sa  eonduilc 

Il  termina,  dit  Alzog,  sa  carrière  de  rét'orniateur  (cii; 
n\e  il  l'avait  connnencée,  exhalant  sa  haine  eontrt  i 
Pape  et  émettant  des  contradictions  visihlciuent  ])ur<\ 
tes  du  radota«ie,  eomiiKM-elle-ci  :  'Me  ])ai>e  est  le  \<'.^ 
saint  et  le  ])lus  dlaholicpie  {U':ri  ))éres."' 

Nous  avons  déjà  vu  ses  idées  ahsoluiiient  contra<!ii 
toires  à  ])ro])os  de  la  ville  éternelle  et  de  l'autorité  ]■■: 
])ale.  ^Montrons  encore  (iuel(|Ues-uiU'S  (h'  ses  ])osili'- 
anti])odales. 

Le  ;>  de  Mars  loi*)  il  éci'ivait:  "'l'vrs-Sairit  l'ère,  j", 
tirme  devant  Dieu  et  ses  créatures  (ju" il  ne  m'est  ja 
venu  à  la  ]>ensée.  et  (pie  je  n.'ai  mdieiiient  l'intenti 
faire  aucune  chose  (pii  ])ourr:iit  i»ortei'  pivji!(li( 
l'autorité  de  l'I^u'lise  Uoniaine,  ou  à  celle  de  Votre  S;ii  • 
teté.  Plus  (pie  cela,  je  confesse  (pi(>  celte  autoi'ité  est  ;  i  - 
dessus  de  tout  autre  ]iouvoir;  et  (pie  rien  dans  le  ciel  "r, 
sur  la  terre  ne  ]teut  avoir  le  pas  sur  ell(\  Jésus-(  "hri- 
le  Seitfueur  de  tous,  étant  seul  (*xce])té."  (1  ) 

Neuf  jours  ])lus  tard,  le  12  du  même  mois,  il   écriv;! 
à  S[)alatin:  "Je  vous  dis,  tout  has.   (pie    je    ne    sais. 
vérité,  si  le  Pape  est  l'antéchi'ist  en  pei'sonneou  son  aj^'i- 
tres."  (2) 

Dix  ans  après — c'était  le  1er  d'Oetohre  1-")2Î) — il  se  ic:.- 
eontra  avec  Zwinuie,  sur  la  demande  du  Laiid<»rave  Piii- 
lippe.      Cq  dernier  était  désireux  de    réconcilier    eiiseiii- 


(1)  Latin  Document  in  Audin's  Life  of  Luther,  vul  I  p.  4t  U. 

(2)  De  Wette  I,  289 
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mlr  l(  s  dcnx  n'fonnatciirs  ([ui  s(>  chanmillait'nt  jilus  ({iio 

!l.  (  Miivciiaiicc.      laitlicr  fit  alors  la  n'niar(iual)le  (.'oni'os- 

iiiii  (|ui  -uit:   '"Xoiis  (levons  reconnaître  (juo  dans  la  pa- 

);iiil('  -(•  li'ouvent  les  vérités  du  salut,  dont  nous    avons 

pu  lilé.      Nous  leeonnaissons,    de  plus,    ((ue  dans  la  ])a- 

|]i;iiité  lums  trouvons  la  vérital)le  Ecriture,    le    véritable 

|lî;ij)téiiie.  le  véi-ilal)le  Sacrement  de  l'autel,  les  véritaldes 

■(■Il  f-  |)i>ur  la  rémission  des  péchés,  la  véritable   prédiea- 

vjili'tii.  !<■  véritable  catéchisme  (|ui   contient    la    }>rière  du 

•Il  iiiDcur,  les  dix  c(»mmandenients  et  les  articles  de   foi. 

.le  <1 'chire  ([ue  dans  la  ])apauté  nous  trouvons  le  vérita- 

i.lc  (  lii'istianisme. "  (1  ) — Neuf  mois  plus  tard,  le  6   de 

.inilii  t  l')."î(),  il  écrivait,   dans    un    connnentaire   sur   le 

,    |.-.iiiiiic  2,  dédié  à   r Archevê(iu(>    de    Mentz:    "Je  vous 

;  juic.  Moiiseiuiieur,  d'être  sur  vos    <j;ardes.      N'allez    pas 

:;  \i'ii>  iiiiaiaiiier  (pie  vous  traitez  avec  des  bonnnes  lorscjue 

^  ,.iii>  vous  mettez  en  l'clations  avec  le  pai)e  et  les   siens. 

":  \'i  il-  traitez    avec    de    vérital)les    démons." (2) — Et    le 

:   !!, '■•lue  joui',  de  la  même  place,  il  faisait  écrire   au    légat 

iu  |i.ij)e  j»ai'  son  ami  Mélanchton:  "Nous   ne  ])rofessons 

l'M'ini  domine  (pli  diffère  des  doctrines   de    l'Eglise    Ko- 

iii.iine.      Nmis  sonnnes  j»rêts  à  obéir  à  l'Eglise,  si,  selon 

il  c'K'inence  (prelle  a   toujours    montrée    dans    tous    les 

;.  iii]»s  et  vi><-à-vis  de  tous    les    peuples,    elle    veut    bien 

'1111(1' les  yeux  sui'  ([Uehjues    points    de  peu    d'impor- 

i.iiicc.  aux(piels  il  n'est  i)as  en    notre    pouvoir,    malgré 

notre  désir,  de  remédier,  et  nous  pardonner  ces  détails. 

Nmp.s  honorons,  avec  tout  \v  res[)ect    possible,    le    Pape 
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de  Rome  vt  toute  lu  constitution  dc^  TEijjlisc,  si  le  Vi\\ 
veut  l)ien  ne  ])as  nous  rejeter.  Nous  sommes  détesta 
en  Allemagne  précisément  jKU'ee  ([ue  nous  défendou. 
avec  la  ]>lus  <»;rande  constance  les  doctrines  de  l'Kulisi 
Romaine.  Nous  ferons  preuve  de  notre  attacliement  à 
Jésus-Christ  et  à  1' Eglise;  de  Rome  jus(|u'à  notre  der- 
nier souy)ir,  lors  mênuMiue  vous  refuseriez  de  nous  rc 


voir  en  grâce. 


(1) 


Cinq  semaines  après  cette  date,   le  même    Mélanclitmi 
appelait  le  pape  "l'Antéchrist."  (2) 

Evidemment  le  disciple  était  digne  du  maître.  Li' 
défaut  de  sincérité  de  ces  deux  honnnes  se  révMe,  on  iic 
peut  plus  clairement,  dans  les  ])aroles  suivantes,  (|ue  Lu- 
ther écrivait  à  Mélanchton:  "Si  nous  ]>ouvons,  une  hoiiiic 
fois,  échai)per  à  la  violence  et  obtenir  la  paix,  nous  c 
rigerons  alors  nos  intrigues  et  nos  fautes."  ()>) 

En  faut-il  davantage? 

Pensez-vous  (jue  Luther  croyait  lui-mêin(>  ce(pril  en- 
seignait?— Pas  du  tout.  Antonius  Musa  se  ])laignait  à 
lui,  un  jour,  de  ce  (pi'il  m>  pouvait  ajouter  foi  àccMni'il 
prêchait  aux  autres.  Luther  lui  répondit:  "Je  rends 
grâces  à  Dieu  de  ce  (pie  cela  arrive  à  d'autres  ([u'à  mui. 
Je  croyais  être  le  seul  à  éprouver  ces  sortes  de  senti- 
ments." (4) 

Luther  était  aussi  inconsécpient  dans  sa  conduite  (|U(' 
dans  ses  enseignements.      Il  l'a  montré  surtout  dans  le 


(1)  Corp.  Reform.  2,  160.  171. 

(2)  Corp.  Reform,  2,  2;U. 

(3)  De  Wette,  4,  15(5. 

(4)  Matthesius,  Hist.  13i). 
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f.iit  (le  son  iiiiirinjic  Car  Liit?K'r,  hien  «iiie  moine  lié 
jKir  «lis  vd'iix  solennels,  bien  ({n'ordonné  i)rêtre,  Luther 
j'mit  par  se  marier,  a])rès  îivoir  maintes  et  maintes  fois 
(l('('l;nr  (jn'il  ne  ferait  jamais  ee  mauvais  i)as. 

L()rs(Hi'il  vit  ([u'un  certain  nombre  de  moines,  entiai- 
ik's  ;iv('c  lui  dans  sa  eiiute,  nnrent  en  praticjue  la  doc- 
trine (uTil  avait  ensei»i;née  dans  son  livre  sur  les  "Vœux 
i!i()iiiisti(iiies,"  et  violèrent  leurs  vo'ux  de  chasteté,  il  é- 
crivil  à  Spalalin:  ''Nos  o'ens  de  Wittembevg  vont  finir 
p.ir  (Idiiiier  une  femme  A  tons  les  moines,  mais  ils  ne 
r('u>sii'nnt  |»as  avec  moi."  (1) 

h.iiis  une  autre  occasion  il  avait  dit:  "On  ne  peut  at- 
itiidrc  rien  de  bon  dt's  ministres  de  l'Ii]glise  mariés.  Ils 
sniii  iiirprisés  et  rejetés.  Ils  sont  une  véritable  malédic- 
tinii.  l'objet  des  railleri(\s  de  tout  le  monde."  (2) 

.M;iis  le  1")  de  Juin  lô2.'),  il  é(;rivait  à  Kuhel:  "Pour 
iviidic  les  jiaysans.  déjà  si  stu])i(les  et  si  furieux,  encore 
plus  furieux  et  plus  stuj)ides,  je  me  suis  marié." 

bc  inaria,ti(>  avait  été  célébré  deux  jours  auparavant, 
le  1"5  .luin  l')2').  Ce  fut  un  événement  si  inattendu  que 
It  s  ;iiiiis  de  Luther  ne  ])m"ent  revenir  de  leur  surprise  et 
leur  iui]»ression  de  déo'out.  Luther,  pour  défendre  sa 
iiiarelie,  eut  l'audace  de  blasphémer  en  décilarant  avoir 
liiut  sini]>lementobéi  à  rinsi)iration  divine:  "LeSeif^neur 
m  a  soudainement,  et  d'une  manière  miraculeuse,  poussé 
à  nie  nijirieravec  la  Sonn-  Catherine  Bora."  (3) 

I!  parle  en  véritable  impie,  dans  une  lettre  adressée  à 
Koejipe,  le  jeune  homme  cjui  avait  aidé  Catherine  à  déser- 


d. 


1 1 1  De,  W  et  te,  2.  40. 

l'-'l  Doellinger 's  Reformation  I,  288. 

|:il  DeWette,  :î.  1. 
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ter  son    (M)UV(Mit:    "Vous    iioiivcz    1>i<'n   (Irvincr   ce  if 
m'est  arrivt'.      Je  me  suis  (■iiilt!»niss('    (huis  les   cIicvimixI 
(T une  jeune  lille.      ("est  un  vr;ii  luii'a'-le.      Dieu  doii  ,i. 
voir  l)oU(l('  en  nu'  vo\  aiit.      Kinl»rassez  voire  Audic.'*  i  1 

l/iuipie  N'oltaire  ne    pouvait    mieux    insulter    Ji'-m- 
Christ. 

Il  eontimie:  '"Venez  ;iu  <linei'  d'S  noces,  atiu  (|U"   iiiai 
femme  puisse  vous  dire  si  je  suis  eaj>al>I<'  de  l'aii'e  un  M(i 


v> 


mai'i: 

Seekendorf    s'iri'ita  de  ce  <pii'  l'on    avait    pultlié    cit- 
te  lettre  dans  la  collection  <\rri  (cuvi'es  de  Luther. 

Ce  n'était,  dit-il,  (pi'un  hadina.u'c.      il  ;•  it  hici    ni* 'i; 
valu  laisseï  cette  lettre  (le  c')tt 

lve]»i'ésenter  Dieu  IiDHiUint    à  pro])osdu  niari:i,L'"e  s;i' r- 
léii'c  d'un  moine  avec  une  rclijii'Use!      ("est  là.  il  faut  i";i- 
vouer,  une  manièi'e  de  hadinei'  hieii    déjdacée,    dans 
l^ouehe  d'un  homme  (pli   se    donne   comme    i;ispiri' 
Dieu  ])()ur  réformer  s(»n   Kulise. 

I.uth(M"  ne  tarda  pas  à  ressentir  la    profondeur    et 
tendue  de  son  sacrilé^'e.      Trois  jours  après  son  mari;i 
il  écrivait  à  S])alatin:  'd'ar  ce  niaria<2;e,  je  me  suis    r 
du  assez  vile  et  assez  méprisahle  i)our  faii'e   l'ii'e    les    (!(■- 
mons,  et  faire  ]>leurer  les  anucs." — (Ihidem). 

Ici  Luther  ne  hadine  i»lus.  \\  est  très-sérieux.  11  dit 
une  urande  vérité. 

Juste  Jouas,  son  ami,  écrivait  àSjtalatin:  "Ma  lettre  v;i 
vous  ai)])rendre  une  m<>rveill(>.  Notre  Luther  s'est  m:iiié 
avec  Catherine  l^ora.  Hier  j'étais  présent  au  maria^ic,  et 
je  n'ai  jm  retenir  mis  larmes  à  la  vue  de    ce   specta(  le. 


eli- 


[1]  Altona.  II,  î)0:5. 


,11  :i!iic  est  il;ms  In  crMiiitc  et  l:i  tristesse.  Te  ne  sais 
[(MjM"  i>ifU  nous  rrscrvr.  "  (  1  ) 

Ijm'Iiic.  toujours  |)!'rt  A  l:i  raillei'ie,  se  eonteilt.'i  d'é- 
ii!' .  ••|/iiii  coii.-i'li'rait  laillicr  eoiimie  le  héros  d'une 
iM'ji  .lie:  iii:ii-,  iM.ui'  ma  p;ii1.  je  vois  plutôt  en  lui  le  héros 
li!ii.coiii('ihe  (jui  a  ("mi  col  unie  toute  auti'e  comédie,  ]>ar 
m  iii:ii'i;ii:'c.  '  (  2  ) 

(  'i  ci  m  MIS  do] nie   l;i  clef  de  tout  le  niovenient. 

hii  r.'-Lilc  Lii'ia'rMJe.  loi'si|u"un  prêtre  se  ré voltcM'ontre 
rantiiiiti' de  T  I-]t;lis(-.  une  pfennère  rehcllion  s'i'st  déjà  o- 
pi  l'r  iii  lui  :  celle  de  l;i  sensualité  insullisannnent  eontrô- 
hr.  Il  ;iit;C|Ue  le  i';ipe  ;din  de  se  soustraire  à  son  auto- 
lit- il  |»icndrc  une  l'emnie.  ilenaétéainsi  de  ("Iiini(piy, 
iii"!l  dernièrement  A  ^hlntn'•al  ax'cc  les  si.ii'Ues  derinii)é- 
iiilciKc  iin.'de.  11  en  a  éti'' ainsi  de  Loyson  Hyacinthe, 
ô  (ini  MUcune  personne  respectahle  de  Paris  n'oserait 
(iiiiiier  l;i  maiii. 

H  lu  ;i  éti-  idnsi  de  Lntliei-.  11  se  révolta  contre  les  in- 
diiiLii  lice- d';,li(ird,  puis  contre  le  Pape,  enlin  contre  ses 
\"ii\.  l'.i  il  )irit  une  femme.  \'oilA  ]>our(pioi  il  s'est  fait 
1'  l'eiiiiati  iir.  S'il  n'avait  jamais  fait  un<'  jiroi'ession  reli- 
:..!cii.-.e:  >"il  n';i\;nt  jamais  été  ordoinu'  i»rêtre:  s'il 
(l.ilt  demeuré  la'i\U".  il  aurait  pu  contracter  un  niariaj^e 
Il  :.:iti!iie  sans  f;iire  aucun  tapaji'e;  et  son  nom  n'aurait 
j.iMiai>  v\i''  connu  comme  celui    d'un    réformateur     de 

ri'-iix'. 

hc  feu  de  r hymen  a  toujours  hrûlé  cliez  lui.  Des  son 
'iil'iiice  il  chantait:  'il  n'y  a  rien  d(>  plus  doux  sur  la 
tcriv  (|Ue  l'amour  d'une  femme." 

iiiaiit  encore  jeune  moine,  il  semhlait  jeter tro}) souvent 
il  ti'o]»  longtemps  les  yeux  sur  une  jeune  lille  pour  la- 
M'i'  l^'  il  était  éja'is  d'aiiMau',  connue  il  l'avoua  lui-même 

(  1 1  Luther  Leben,  von  Cx.  Pfizer,  p.  580, 
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à  son  jeiino  ami  SiMilatin:  "Fiviv,  vous  ne  sauriez  jamais 
comprendre  eoml)ien  cette  jeune  fille  à  ])ris  ])oss(^ssi(in 
de  mon  cœur.  Je  crois  véritahlement  (]ue  je  ne  scmi 
jamais  heureux  tant  ({ue  je  ne  ]H)ssèderai  ])as  une  j(  uiic 
tille  comme  celle-là." 

Ces  paroles  sont  ra]»])ortées  dans  nn  sermon  ])rr(lii' 
par  un  ministre  Luthérien,  Wolfgang  Aiiricola,  et  impri- 
mé par  le  seconde  fois  à  Injzodstadt  en  lôSO. 

I)ans  maintes  oc(u\sions  il  exjtrime  son  admiration  (t 
son  amour  ])our  les  t'enniies  de  l;i  Saxe,  le  vin  du  IJliiii 
et  la  hierre  d'Emljeck. 

Mais,  l'on  dira  peut-être,  pounpioi  a-t-il  retardé  si 
longtemps  à  se  marier? — D'alxird,  ])arc(Mju'il  avait  |uur 
du  mé])ris  du  ])euple.  11  n'ignorait  pas  (|ue  le  ])eiiji!t 
montrait  du  doigt  les  moines  mariés.  Il  avait  ]><  ii! 
d'Erasme,  (jui  s'était  moipié  puhlicjuement  deCarlstmit. 
Il  avait  peur  de  Shurft"  (pii  av:iit  écrit:  Si  rv  moine  lii  it 
jamais  par  se  marier,  k'  monde  entier  et  le  diahle  t'eroiU 
entendre  un  grand  éclat  de  rire. 

Il  avait  peur,  par-dessus  tout,  de  tomber  dans  la  dis- 
grâce du  Prince  Electeur  Frédéric,  (pli,  dans  une  lettre 
à  l'Archevêcpie  d(>  Ment/.,  avait  déclaré  (pie  le  mariniiv 
des  prêtres  et  des  moines  était  à  ses  yeux  un  concubinage 
déguisé. 

Mais,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Frédéric,  il  s'enliai- 
dit  tout-à-coup.  Il  (piitta  Sechourg  où  il  s'était  retiré  de- 
])uis  (piel(pie  temps,  et  nnint  à  Wittemherg.  ".le  pars." 
l'crivait-il  à  son  ami  Huhel.  "Je  désire  épouser  ma  jx'tite 
Catherine  avant  (pie  je  meurre. '"    (1  ) 


f  1 1  Opéra  Lutheri,  I,  ss7, 
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rcu  a| (Vus  il  écrivait  à  Weneeslas:  "J'ai  envoyé   tous 
les  s(iui)ules  et  ma  crainte  du  scandale  au  diable.  Vive 
'  Sciuiu'ur!  Je  Jouis  de  ma   petite   Catherine.  J'appar- 
tiens A  Hora.  C'est  tout  ce  (juc  je  veux.  Je  suis   main- 
tt'iiant  Diort  au  inonde." 

\'(>ilà  la  <j:rande  comédie  de  la  vie  de  Luther  terminée. 
»()us  n'avons  plus  qu'à  descendre  le  rideau. 

Nallt'z  pas(ir()ire,  cependant,  cpie  Luther  est  heureux 
Div's  avoir  atteint  le  but  de  toutes  ses  révoltes. 

Les  illusions  de  la  passion  ne  tardent  pas  à    s'effacer. 
La  n'alité  se  place  bien  vite  devant  les  yeux  de  l'illu- 

Apivs  le  crime  vient  le  remord. 

Eiit('ii(i('z-le  ^éniir  derrière  le  rideau.  C'est  à  faire 
])itié! — ''Mon  mariage  a  fait  rire    les    démons  et   a   fait 

pleurer  les  anges." 

•'(^U'Ile  })eine  d'esprit  et  quelle  contrainte  mentale  ne 
<inis-je  pas  endurer  pour  réconcilier  ma  conscience  avec 
l'idée  (jne  moi,  seul,  ai  levé  l'étendard  de  la  révolte  con- 
tre le  Pajie!  Seul,  je  l'ai  i)roclamé  l'antéchrist!  Seul, 
j'ai  déclaré  les  évê(]ues  êtrC' les  apôtres  de  l'antéchrist! 
Coiidiieii  de  fois  n'ai-je  ])as  entendu  un  reproche  san- 
.ulaiit  surgir  au  fond  de  mon  cceur  et  me  dire  en  termes 
iinii  é(piivo([u<>s:  Es-tu  le  seul  (pli  sois  sage?  Tous  les 
autres  se  sont-ils  trompés,  et  sont-ils  demeurés  dansl'er- 
ivur  pendant  un  intervalh^  de  temps  aussi  long?  (^ue 
dirais-tu  si  tu  te  trouvais  toi-même  en  dehors  de  la  véri- 
'»1''  voie,  et  si  tu  entraînais  avec  toi,  dans  tes  égarements, 
tant  d(»s  milliers  d'âmes  qui  seraient  damnées  pour  tou- 
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11  s'efforçait  de  cliasser  ces  idées  moroses;   niai^ 
revenaient  sans  cesse  à  son  esprit,  nialjjjré  lui.      Ju 
dans  sa  vieillesse,  une  voix  intérieure,  (pi'il  eroynil  ri;  f 
eelle  du  démon,  persista  à  lui  faire  ee  rei)roehe:  "A-, 
été  aj)pelé  à  ])réeher   l'Evangile   d'une    manière   trlh, 
((u'aueun  évéijue  et  aucun  saint,  durant  tous  les  siîdo 
passés,  n'a  c^i^i-  le  fain>?"  (  1  ) 

•'.rai  ensei|i;né  l'erreur!''  s'écria-t-il  un  jour.  '■.!;! 
détruit  la  })aix  dans  l'Kjilise!  .J'ai  causé  du  scan<l:ilc  d 
des  dissentions  par  mes  doctrines!  Je  ne  puis  le  iiin 
j'éprouve  souvent  des  alarmes  à  ce  sujet."  (2) 

Un  certain  ])rédicand  lui  disait,  dans  une  coniidciict. 
(pie  le  diable  l'avait  tenté  de  se  tu<M'    avec   un    couteau. 
"Bien  souvent,  ré])ondit  Luther,  la  ménK^   chose   \\\'v>\ 
îU'rivée.  Si  ie  i)rends  un  couteau  dans  mes   mains,    un  ni, 
esprit  devient  ohsédé  de  tant  <le  mauvais(>s  pensées  (iiii;  ? 
m'est  impossible  de  prier,  et  je  me  hâte  de  sortir  de  l'iiii- 1 
l)artement  où  je  me  trouv(\  alin  d'échapper  à   la    tenta-  | 
tion."  {■'>) 

Maintes  et  maintes  t'ois  il  désira  n'être  jamais  né.  <t 
n'avoir  jamais  paru  dans  le  monde  avec  s(>s  livres.  (I  i 

11  écrivait  A  Mélanchton:  "Je  suis  ballotté  en  tou- 
sens  par  la  t(Mnpct«>  et  les  Ilots  agités  du  désespoir  et  'lu 
blasphème."  (ô) 

Il  cherchait  à  étoutïer  les  re[)r()ches  de  sa  couscieiici' 
tantôt  dans  d'abondantes  libations,  tantôt  dans  lesdiv»  r- 


(1)  Sammtliche  Werke,  .'>n,  2S(). 

(2)  Ibidem.  4U.  22(>. 

(3)  Ibiden,  00,  (>1. 

(4)  De  Wette,  ô,  158. 

(5)  De  Wette,  '.\  h)H. 
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lix^cincnts  et  les  plaisirs,  tantôt  dans  do    violents    excès 
(le  ni-v.  (1) 

11  (1,  venait  i)arf()is  tellement  hors  de  lui-même  qu'il 
..  ,,ii;iit  avoii'  perdu  tout  contrôle  sur  lui-même,  ne  sa- 
rhaiit  j>liis  i)ar  (piel  esprit  il  était  poussé:  coinpos  mei 
iiun  sinu;  rapinr  Descio  qao  spirltn.  (2) 

L,>  piiuvrelionmie!  S'il  eût  fait  un   bon   examen   de 
■iMiMi.iKH',  il  aurait  ))ien  vite  reconnu  qu'il  était    à    la 
irivi  (K'  l'es])rit  de  Satan,  son  maître  en  révolte. 

V.^ila  ce  (ju' était  Martin  Luther,  tel  que  nous  le  font 
couii.-iîtic  SCS  i)roi)res  paroles. 

\  t)iil(v.-vi)us  savoir  ce  (^u'en  pensaient  ses  contempo- 
l'iiiiis  rt  co-rérormateurs? 

Zwiiiuli'  rapi)clait  un  inq)osteur,  assez  osé  pour  chan- 
u>.r ,  t  rccliaiiiier  les  saintes  Ecritures.  "En  le  voyant  au 
luilirii  (les  i-ioiis,  écrivait-il,  on  le  croirait  au  centre 
d'mw  armée  de  démons." 

KiaMiic  disait:  ''Luther  écrit  parfois  ctmmie  un  apô- 
liv:  parfois  il  parle  comme  un  fou."  (3)  Il  dépehit  le 
Kt  rii'inatcur  connue   un   loup    ravageant  la    vigne   du 

'    S;'i;ilicur. 

I  Calvin  écrivait:  "Luther  est  certainement  un  homme 
vidcux.  Plaise  à  Dieu  (pr il  prenne  un  peu  plus  de 
siiiii  pour  mettre  un  frein  à  T intempérance  qui  houil- 
loi  11  ic  dans  toutes  les  parties  de  son  âme!" — Il  disait, 
dr  plus,  aux  disciples  de  Luther:  "Votre  secte  n'est  rien 
autre  chose  (pi' une  étable  de  pourceaux  puants." 


(1  )  De  Wette,  8,  \\)H. 
(•-')  r3e  Wette,  1,  nfM. 
i:'.)  Azok'h  History. 
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11  faut  avouer  (juo  les  saints  ai)ôtr('s  de  la  ivforni.ilin 
avai(Mit  lin  lan,u-ajz(' A  eux,  un  lanj>:a<2;(>  tout-à-fait  clini-i! 

Zasius  c'criviiit  à  Ainorliiicli:  "LutluM".  dans  ^on  in 
pu(l(MU'(\  convertit  tontes  les  Kcritni'cs,  dcpnisla  ])r(iiiii- 
re  pajïe  de  la  (iénèse  jns(|irà  la  dernière  liune  du  Nni!- 
veau  Testament,  en  menaces  et  en  imprécations  cdniiv 
le.'^  papes,  les  évé(jues  et  les  j)rêtres,  eoinme  si  l)i(  u  le- 
vait eu  rien  autre  chose  à  fa.ire,  durant  tous  les  siccio. 
(pi' à  tonner  contre  les  prêtiHs.  L'es])rit  de  Luther  eiiL;»;.- 
dre  les  inimitiés,  le  vacarme,  le  tumulte,  les  dissen1i"i,v 
les  sectes,  la  haine  et  le  meurtre."  (  1  ) 

Le  Comte  Hoyer  de  Manslield  écrivait,  en  lô'i-.  ;: 
Urieh  de  ITeli'enstein:  ''J'ai  demeuré  tout  leteni])s.  cni- 
me  j'étais  à  W'orms.  un  hon  luthérien.  Mais  je  -'  '- 
venu  à  la  conviction  (pie  Luther  est  un  ,u'rcdin,  nii-^ 
hon  hnvt'ur  (|Ue  ]>as  un  dans  Manslield.  il  l'ait  ses  '!  - 
lices  d'être  en  la  société  de  jolies  renimes,  à  ]»avl  \< 
temps  où  il  s'amuse  à  jouer  sur  sa  ilùte.  Sa  conduiii 
est  tout  à-fait  inconvenante.  Je  le  crois  perdu  à  lei  : 
jamais."  (2) 

Thomas  Munzer.  un  des  premiers  disciples  de  LulKn, 
tinit  par  accuser  ))nhli([uement  son  maître  d'av(»ir  "r'ii- 
fessé  le  christiariisna^  a\ec  une  foi  déjj,iiisée.  "       Il    r.ip 
]K'lle  'Um  archidiahle  assez  dépourvu  de  hon  sens  p  ui' 
trouver  en  Hieu  lui-même  la  cause  du  mal."  (-')) 

Henri  Vllf  d' Angleterre  écrivait  à  Luther:  "Je  ni'<'- 
tonne  de  voir  ([ue  vous  osez  lever  les  yeux  vers  le  ei<l, 
ou  les  ])orter  sur  un  honnête  homme  sur  la  t(^rre!  \'oii>. 


(1)  Rideggr,  Zasii  Epist.  72.  Uhuae,  744. 

(2)  AlzoglII,  181,  note  2. 

(3)  Stang,  Life  of  Luther,  p.  ôl.    "^ 


' 
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Mil  moine  Aiijiii.^liiiicii,  <|U('  \v^  su-igestions  du  démon, 
l(s  t(iit;iti<'iis  «le  la  c-liaii',  et  \v  vide  de  votre  intelligence 
(,i,t  jitr,  (11  (U'jiit  de  t<;nt  sentiment  d'honneur  ou  de 
lidiilc  (luiis  les  enil»ir.ssements  sacrilèges  d'une  vierge 
coiis.icn'c  au  Seigneur!  .  .  .  Abomination!  Au  lieu  de 
vous  liiiiiiilier  S()US  le  jx^ids  de  V()tre  honte,  au  lieu  de 
rf'jiiiri  r  vos  scandales,  et  de  demander  le  pardon  de  vos 
l'intc-.  Miiis  avez  reffronteri(>  de  tirer  gloire  de  vos  crimes. 
\()iis  iiDilc/,  la  tête  liante,  et  allez  juscju'à  inviter  les  au- 
livs  iiioiiKS  à. imiter  votre  conduite  infâme!" 

iiKNHi  vm. 

Loisiiuc  le  roi  d'Angleterre  écrivait  ev  i[\ù  précède,    il 

('l;iil  Ihiii  c:itholi(|Ue. 

M;(llicurcus(  nu  ut  un  changement  se  fit,  mi  jh^u  plus 
t;ii'.',  (laiis  son  ((eur.  Ci'  clunigement  détruisit  (ralH)rd 
la  i^ix  (loincsti([Ue.  11  trouhla  ensuite  la  paix  dansl'E- 
,-li>c. 

I  iic  l'cmiDc  ('lait  an  l'ond  de  tout  cela. 

I>i|iiiis  (lix-sei)t  ans  Henri  était  uni  en  mariage  à  une 
|irinirssc  cs|iagii()l<'  du  nom  de  Catherine.  Durant  dix- 
>r\>\  ans  il  avait  vécu  heureux  et  en  bonne  intelligence 
avec  la  tciiie,  siMi  é[)ouse,  (jui  lui  donna  ]>lusieurs  en- 
fa  ni  s. 

Cite  même  Catherine  avait  été,  à  une  épocpie  anté- 
rieure. Iiaiicé(>  au  l'rère  de  ]Ienri,  Arthur,  (\uv  la  mort 
>iii|'ei'ia  peu  après,  i)rohîil)lement  avant  la  eonsonnna- 
tion  (lu  mariage.  Alors,  sur  la  demande  du  i)ère,  le 
pape  .iule  1 1  accorda  ime  dis])ense  pour  la  liancer  à 
II( mi.  (^uelipies  années  plus  tard,  Henri  monta  sur  le 
tiône  (l'Angleterre  laissé  vacant  par  suite  de  la  mort  de  son 
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père,  et  fit  (;élél)rer    son  niariMt^c  avec  toute  la  sol.  iiiiiii 
possible.    Il  avait  alors  dix-huit  ans.    Il  se  déclara  tniii-;.. 
fait  enchanté  de  son  é])ouse,  bien  (ju'elU»  était  i)lu>  h^' 
que  lui  de  six  ans.    Du  rest(>,  la  reine  était  une*  fcuiii 
conijjlie,  très-ainiahle,  a])part(niait  au  san<^  le  j)lur 
de  l'Eur()[)e,  et  était  alliée  aux  plus  puissantes dyii.isti 
del'épocpie.  Elle  était  une  reine  dont  l'Angleterre  a  \;iit 
droit  d'être  iiere.    Elle  aimait  éperdutnent  S'Wi  mari. 

Tout  alla  bien  pendant  dix-sept  ans.  Mais  voilit  (|ii 
tout-à-coup  IleiH'i  s' aperçoit  (pie  son  é]»ouse  vieillit  ti!i 
])eu  plus  vite  (pie  lui.  Il  reçoit  cette  révélation  à  tr;>Nt> 
des  yeux  fascinés  par  la  beauté  d'une  j(-une  tille  ib  l;i 
cour,  nommée  Anne  Bolevn.  lîienti^t  ce  n'est  i)lii>  ui. 
secret  pour  ])ersonne  (pie  le  roi  est  fou  d";nnour  pour 

il  veut  à  tout  pi'ix  en  faire  sa  femme.  11  comnirii 
par  émettre  des  scrui>ules  sur  la  lég-itimité  deson  m:i!i;iL:v 
avec  Catherine.  Il  supplie  le  i>ai)e  de  déclanM"  son  m:!i;;!- 
ge  nul,  de  lui  permettre  de  congédier  s  »  fennne,  et  de  <  ■  ii- 
tracter  une  nouvelle  alliance.  Après  les  prières,  vi(Mii  c;  l 
des  offres.  Ajnvs  les  oiïres  viennent  les  menaces.  Le  |' - 
|)e  Cîlément  résiste  à  tout  cela.  St.  (rrégoire-le-drand.  >"i! 
eut  été  alors  sur  le  trôn(>  pontiiical,  aurait  résisté  de  iii>- 
me.  St.  Pierre  lui-même,  s'il  avait  été  là,  aurait  réfii-». 
Aucun  pape  ne  peut  aller  contre  Tordre  du  Seigneur:  • 
qne  Dieu  a  uni,  r  homme,  ne  doit  point  le  .^y'^parer. 

Henri  se  trouva  donc  ])lacé  entre  deux  alternative-: 
ou  renoncer  à  l'objet  de  sa  passion,  ou  briser  ave 
l'Eglise. 

Il  brisa  avec  T Eglise.  Il  se  déclara,  lui  et  son  royau- 
me, indépendant  de  l'autorité  du  })ape.  Il  ])rit  lui-nn*'- 
me  la  place  du  i)ape.  Il  se  i)roclama  le  chc^f  de  l' Eglise  m 
Angleterre.    Dès  ce  moment  ce  ne  n'était  plus  l'Eglise"  n 
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Anirli'lciiv,  mais  "l'Eglise  d' AngîeU'nv."  l'n  sdiisirie 
('lait  ;icf(iiii|»li. 

Dcvi'iiii  |>:i|»(',  (Ml  AiigU'tcrrc,  le  roi  pouvait  tourner  les 
clefs  lie  St.  Pierre»  A  sa  guise. 

{'■(■■-t  (•<'  (|u'il  lit. 

il  n'pudiii  sa  t'emiue  légitime  et  é[)ousa  la  petite  Anne. 
Il  ('tnil  temps.  Car  la  pauvre  enfant  était  déjà  dans  une 
cniiiliiiDii  (riti(pie.  11  fallait  sauver,  avec  les  apparen- 
ces. riKHiiieur  (lu  roi. 

\'(iiià  comment  l'AngU^terre  se  sé])ara  de  l'Eglise  de 
.Ic>u.--('lirist. 

Il  trciitrc  ])as  dans  le  cadre  de  cette  j)etite  hroc^hure 
ilttiLlici-  riiistoiie  des  procéd('s  au  moyen  des(iuels 
lli'iiii  \'I11  a  réussi  à  faire  consentir  le  (clergé  et  le  peu- 
ple '1"  Aiiiilcterre  au  schisme,  et  à  se  soumettre  à  la  supn'- 
iiialic  spirituelle  de  sa  royale  majesté.  Qu'il  nous  suffise 
'It'  <lii<'  (prune  ]tareill(>  ]>r('tention  de  la  part  d'un 
loi-  (elle  (1(«  prendre  en  mains  l(»s  clefs  de  St.  Pierre 
— jHi  iciiiioii  inouie  jus(ju'alors,  ne  pouvait  recevoir 
1  ;i|ipii)l»ati(»n  de  tout  un  ]>(Mii)le,  à  moins  d'être  ap- 
pii>'  e  par  de  forts  arguments.  De  fait,  l'on  a  eu  re- 
<iiui-  à  (h'^  nrgum(-Mits  trt3S-j)uissants,  tirés  non  des 
Saiiitrs  écritures  ni  dv  la  raison,  mais  de  la  liache,  de  la 
<"i''i''  t't  (lu  chevalet. 

1I(  Mil  eut  deux  puissants  instruments  cpii  l'aidr-rent 
il  airivcr  à  ses  lins.  ("étaiiMit  Cranmer  et  C'romwell.  Il 
l'ii',  I  le  premier  sur  le  sit'gede  1' Archevé'(pie  de  Cantor- 
'"'i.\.  hicn  (|ue  déjà  marié  secrètement  A  la  nièce  d'Ôsian- 
'lii.  (  t   disciple   do    la    réforuïc   de    Luther,    connue    il 

I  :i\oiia  lui-même  ])lus  tard.    11  lit  du  second  son  vicaire 
^viK  lal.  tout  liuciue  (ju'il  était. 

hc  premier  coup  a  été  la  susjxîusion  en   hloc  de    tous 

II  >  (  V(*(jues  d'Angleterre,  suivie  d'\ui  ordre  royal  ne  per- 
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mettant  lu  réinstallation  (rauciin  d'eux  ^{\\^  h  am^W- 
tion  de  prêter  le  serment  (l'olH'i.ssanée  à  la  su])r('ni;iti(- 
spirituelle  du  roi.  C'i'tait  un  moyen  iiidireet,  ni;iistiv« 
effieaee,  de  faire  ren()ne«^r  les  évê(|ues  à  leur  scnm 
d'ol)t'issance  au  Pape.  Le  refus  de  prêter  ce  scnncni, 
désigné  sous  le  nom  de  "oath  of  supremacy,"  étail 
gardé  œmme  "crime. de  haute  trahison."  (^uicoïKiii, 
était  reconnu  ('ou])al)le  de  ce  erime,  soit  dans  le  clcruv. 
soit  parmi  les  laï(iues,  était  jeté  en  ))rison,  conduit  à 
l'échafaud  ou  soumis  à  la  torture.  Au  nomhre  des  vii- 
times  de  cette  tyrannie  se  trouvèrent  Thonias  Moins  it 
l'évêcjue  Fisher,  api)artenant  tous  deux  à  la  plus  li.iiitt 
noblesse  d'Angleterre.  Ils  furent  mis  à  mort  pouraviiii 
refusé  de  i)rêter  le  "serment  de  su])rématic."  il  scmit 
impossible  de  donner  \o  chiffre  exact  de  tous  ceux  (|iii 
ont  été  éventrés  ou  écarteh's  pour  le  criuKMl'avoir  voulu 
demeurer  fidèles  à  leur  conscience,  sous  le  rè<'ii(  dr 
Henri  et  celui  de  sa  digne  tille  Elizaheth. 

Six  cents  (iuarante-cin((  motiastères  furent  su])priuitV 
et  livrés  au  ])illnge.  Les  églises  furent  saccagées,  et  l(s 
vases  sacrés  enlevés.  (Quatre  vingt-dix  collèges,  plus. le 
deux  cents  chai)elles,  et  cent  dix  hôpitaux  furent  pill.'< 
et  détruits. 

Un  écrivain  protestant  ne  ])ut  s'emi)êcher  d'avouer 
que  la  réforme  de  l'Eglise  d'Angleterre  "a  été  conmuii- 
cée  par  la  luxure,  fortifiée  par  le  pillage,  et  cimeiitiV 
par  le  sang.  '  ' 

Le  principal  moteur  de  la  conduite  du  roi  Henri  Mil 
était  la  luxure.  On  voit  cela,  en  toute  évidence,  daus 
son  histoire  domesti(iue.  Elle  révèle  un  désir  insatiable 
de  changement  dans  Lobjet  de  sa  passion.  Ai)rès  avoir 
épousé  Anne  Boleyn,  contrairement  aux  lois  de  l'E'disc 
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Il  lie  t;inli  i»;is  ;\  s' on  dogoutor,  c(nnine  il  avait   fait   de 

[■A  inciiiirrc  IVimiio.      Il   t()ini)a  encore    en    amour    avec 

me  aiitiv  IVnniKMrhonnenr  (le  la  eour.      Et    la   pauvre 

nl'niit,  <jiii    avait   été    l'occasion    de    la  sc})arntion    de 

AiiLilitriic  d'av{>ç  l'Eglise,  l'ut  jetée  en  prison,  traduite 

^levant  ini  tribunal  et  conduite    à    Téchafaud.     "Anne, 

Idit  un  écrivain  ])r()testant  (1),  peut  avoir  été    eoui)al)le 

|(i(s  fuites  dont  on  l'a  ac^cusée.      Mais  il  faut  dire   aussi 

|(|!if  Iltiiri  lui-même  lui  avait  api)ris  à    mettre   de   (^ôté 

t'iutc  irscrve  féminine  et  tout  sentiment   de   respect   de 

1^  )i-iiifiii('.    Le  c(eur  léger  et  changeant  du  roi  était   pas- 

iMomic  |Miur  une  autre  fenune,  l)ien  longtemps  avant  les 

hiVt'Liiidiis  (lui  servirent  de  l)ase  au    procès   de   la   reine 

Anne." 

Ijenii  rpMiisa  le  nouvel  ol)jet  de  sa  passion,  Jeamie 
Siyniî.ui'.  \v  lendemain  même  dv  l'exécution  d'Anne 
linleyn,  i,a  m  uvere  reii.e  mourut  un  a;i  ai)rès  en  met- 
liiiit  :ui  monde  ICdouard  VI. 

(ïoiiiwell  se  chargea  alors  <le  trouver  une  nouvelle 
l'uniir  à  son  maître.  Il  Ht  ses  reitherehes  dans  les  cours 
jtiototaiites  (h' l'Allemagne,  et  finit  ])ar  amener  à  la 
(iiui- (rAugleterre  Ann(>  de  Cleves.  ^lais  le  roi  Henri 
ne  tii' I  a  pas  A  trouver,  dans  la  nouvelle  reine,  moins  de 
''lauti'  et  d'amahilités  (pi'on  lui  en  avait  fait  attendre. 
II  iviaulia  sa  femme,  sans  (cérémonie,  envoya  Croniwell 
il  réeliafand,  et  éjtousa  une  (ànijuième  femme  dans  la 
iHisuiinc  de  Catherine  Howard,  (pli  fut,  })eu  de  tem|)S 
;i|  lès.  accusée  d'adultère,  condanmée  à  mort  et  exécu- 
tée, il  épousa  alors  ('atherine  Par,  veuve  de  Lord  La- 
tiniei'.  Elle  se  montra  honne  et  patiente,  et  put  survivre 
:i'i  monstre,  grâce  à  la  mort  prématurée  de  ce  dernier. 


I  )  Encyelopedia  BritanniraXI.  665. 
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A  la  luxure,  Henri  N'Iii  joi^nuiit  U!ie  erunuté  iulm. 
inaine.  Il  seiuhlait  être  assis  sur  !<•  trône  siniidcnnut 
]K)ur  si*;ner  des  sentences  de  mort.  Même  sur  le  lit  (Ici; 
mort,  tant  ({u'il  put  manier  la  {dume,  il  niM'essa  doi 
gner  des  arrêts  d'exécution.  Dans  resj)ace  de  ÎJS  nus.  i 
envoya  à  l'échalaud,  d(>ux  reines,  deux  cardinaux,  di  ux 
archevi'^<iues,  dix-huit  évê(iues,  trente  aMx's,  ciiui  '''''■'' 
moines,  trente-huit  docteurs,  douze  (lues  et  comtes,  cdt 
soixante  et  <iuatr(>  noldes.  cent  vin^t-(|uatre  citoyens  ii 
cent  dix  t'enmies.  (  1  ) 

Un  tel  honnne|)ouvait-il  jamais  avoir  été  choisi  di 
Dieu  pour  fonder  une  nouvelle  église,  ou  réformer  l'iii. 
ci(;nne? 


III. 

Leti  Rvformateurx  n'ont  p(u  rOformO.^  maix  plutôt  (Jvjnnur 
rEglhe. 

Le  mot  ivfoi'}))!')'  })eut  se  prendre  en  deux  sens:  l^ 
donner  une  forme  nouvelle;  2o  rétablir  une  ancienne  Ini- 
me  ])erdue. 

Les  Réformateurs  du  système  chrétien  n'ont  j)as  <lù. 
n'ont  pas  pu  entendre  leur  réforme  dans  le  premier  sens, 
Ils  ont  toujours  ])r()fessé  hautement,  avec  em])hase,  (\w 
leur  dessein  n'a  pas  été  de  fonder  une  nouvelle  église 
pour  prendre  la  phuîe  de  celle  de  Jésus-Christ.  Ils  ont 
donc  entendu  réformer  dans  le  second  sens,  (î'est-à-din' 
ramener  l'Eglise  de  Jésus-Christ  à  sa  forme  primitive. 

Leur  point  de  déi)ai't   montre,    du    reste,   (]ue   c'était 


(1)  Alzog's  History,  \V1\). 
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l,i,.i,  là  leur  plan.  Ils  s'(M1  l'iircnt  en  ^ik'ITc  vu  itortant 
l„,ur  ciisciLiiU':  F  I'j/II-'^c  ('■•<(  fonihvr  ihdix  la  rorriiptiou.  FMc 
,;,<!  /'/">■  '■('llr  <iii(:  .J{'.-<iis-<'lirlsf  <i  {-lahllr! 

())•  nu  ol)j('t  jH'Ut  soi-tir  de  sa  foiiiu'  primitive  de  deux 

iii.iiiii  !■<  s:  soitcu  y>r/v/"/'/<nH'l(iii('S-uiis  de    ses  ('K'uHMits 

'   (,,n:-tiliilil's.    soit    eu    l'ircnnit   ^\v)r^    éléments    nouveaux. 

D.in.  Tiiii  ou  Tautre  (Ms,    il    n'est    plus    1(>    méMue.    Par 

I   |.(i;)1ir.  une  chose  peut  être  réta1»lie  dans  sa    forme    ]»ri- 

'    iiiiti\c(|i' deux  manières:  soit  en  lui  restituant  ee  (|u'elle 

;i  |)i  r.lu.  soit  en  lui  enlevant  ee  qu'elle  a   reeu    de    sura- 

\    liiiinhillt. 

Lr  |)ivini('r  procédé  (hnnic;  le  second  irlraiic/ic. 

\']\\  l<>-i.|ii(>.  le  ])remier  |)ren(l  le  nom  iT (iJfiriiKidnit;  le 
vcciiin!.  relui  de   iiv'ldlidli. 

\:,\  ui'Ioniie  prot("stanle  a  suivi  le  second  ]»rocédé. 
l'^'ilc  n"a  apporté  aucune  doctrine  nouvelle,  en  fait  de 
(lnmiH>:  clic  n'a  fait  (\uv  nier  des  doctrines  e'iseignées 
I..1'  ri'ulisc.  Dans  tout  ce  (ju' elle  admet  de yjo.s^V/f  elle  suit 
Il  vicilic  lynlisc.  Kll(»  n'est  ])rotestante(|uedans('e(iu'- 
v\\i'  njrir,  L'essenci'  même  du  Protestantisme  est  la  muin- 
lihii.  Sa  l'aison  d'ctrc  ne  consiste  i)as  à  a^ffirnicr,  mais  à  itlcr. 
Si  m  (ilijvt  n'est  i>as  (P  Ci'Ujcr  mais  de  rcDrcrsrr. 

\'iciit  maintenant  la  (juestion  di'  savoir  si  les    doguies 
Protcstanisme  a  rejetés,  et  les  institutions   (ju'il  a 

truilcs.  étaient  des  additions  faites  ])ar  l'hounue  à  l'E- 
uHm'  (le  Jésus-Christ,  dans  le  cours  des  siècles,  ou 
Mcii  :ip]>artenaient  à  l'esscaice  même  du  christianisme, 
t<i  i|u'il  était  en  sortant  dci^  mains  deson  divin  Fonda- 
teur. 

l/isprit  le  moins  doué  com])rendra  sans  diilieulté  (jue 
cctti'  (|Uestion  est  de  la  plus  haute  importance. 

l'ersomu' ne  peut  nier  (jue  l'Eglise   devait,  à  travers 


i|lli'  le 
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tous  U's  à<i;('s,  (IciHcinvr  toujours  la  uiôiuc,  telle  que. l'-^ii- 
Christ  l'a  établie.  L'additiou  ou  la  sousti'action  d'uii -(  u! 
(lo^ruu',  d'une  seule  institution  ne  peut  ou  n'a  pu  étr  lai- 
te f^ans  altérer  sa  pureté,  sans  enlever  au  syst^'Uie  eiiivliin 
son  inté<i;rité,  et,  avec  son  inté<irité,  sa  valeur. 

Les  ('atholi([ues  tiennent  à  ce  principe  mordicus. 

Les  Protestimts  prétendent  se    Itattie    i>our    le  iiirinc 
j)rineij)e.    Ils  nioutt-nt  sur  les  toits  pour  ci'ier  au  nio 
que  leur  plan  est  <le  ramener  l'Kjrlise  à  sa  pureté  pii 
tive.   Nous   sonnnes  tous  d'accord  sur  ce  jioint.    liiei 

Donc,  si  de  nouveaux  ([d'âmes  et  de  nouvelles  in.-titii- 
tiinis  ont  été  ajoutés,  dans  le  cours  des  siècles,  aux  ih^v:- 
mes  et  aux  institutions  apostoli(|ues,  ci' sont  aut.mt  Ar 
scions  d'origine  humaine  j^retïés  sur  Tarhre  divin,  il^nl• 
peuvent  (pie  (U'fonncr  ce  dernier.  Et  le  l^'otestantisiiic 
en  les  retranchant,  a  réelli>nient  acc()m])li  une  rCfi'i'n" ■ 

Si,  au  contraire,  les  dogmes  <pu'  le  l'rotestantisiiu  a 
rejetés  et" les  institutions  (pi'il  a  détruites,  appartenais  i;l 
au  ehristianisme  dés  son  origine,  et  ont  toujours  été  re- 
gardés connue  tels  à  travers  tous  les  siècles  en  remoul ml 
juscpi'au  temi)sdes  apôtres,  il  faut  conclure  (pie.  le  l'in- 
testantisme,  en  les  retranchant,  aeou])é,  dans  Tavhrc  tli- 
vin,  non  des  exiaoissances  d'origine  humaine,  niaisds? 
branches  vitales  d'origine divin(s  eta,]>arconsé(iuent.  ; 
pt)rté  une  difformité  à  l'Eglise  au  lieu  de  la  réformer. 

Ceci  est  tellement  clair  (pU'  pin-soniu;   ne  })eut  le    ni»  r    , 
sans  renoncer  au  droit  d'être  classé  ])armi  les  gens  sensu  s. 

Mais  comment  allons-nous  réduire  le  dilennne?  Coin- 
ment  pouvons-nous  trouver  lecjuel  des  deux  côtés  est  dans 
le  vrai? — C'est  une  question  de  fait.      11  faut   donc  eii- 
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iivnliiis  le  (iomainc  (les  faits,    et  en  îi|)[K'k'r  au   tt'inoi- 

-ii;il;v  de  T  histoire. 

\'niiluir  jcissci' (Il  l'cviic  toutes  et  cliaciinc  des  diver- 
ti- luV.itioiis  (|ue  l'on  trouve  aeciMituées  dans  les  diiïé- 
iviitc-  xctcs  protestantes  serait  une  tâche  inipossihlo. 
(i-t  1111  dt'dale  d'où  Ton  ne  jtourrait  sortir.  Il  vaut 
i!ii(ii\  ivstei- en  dehors  de  tous  ces  détails  multijiles  et 
...iii|i!,'\,.s,  et  envisa;^M'r  le  Protestantisme  en  bloc,  dans 
-rs  iKirations  principales,  ^^énéialenient  achnises  ])ar 
iMiii-  les  sectes,  telles  «pie  celle  de  la  ►Su])réinatie  du 
ra|M'.  de  la  |tivsence  ivell(>,  du  saint  sacrifice  de  la  mes- 
se des  criéiiionies  du  culte,  du  sacrement  de  pénitence 
il  dii  piuvoir  d'absoudre,  de  l'invocation  des' saints,  du 
imipitoire,  de  l'utilité  des  prières  pour  les  morts,  etc.' 

1.     La  SujavuiHtie  (lu  Pape. 

L;i  |Meiui('ie  né<;atioii  faite  par  les  Héformat(>urs  a  ('té 
relie  <lc  l:i  su)»;-éniatie  du  Pa])e.  Pour  cheval  de  bataille 
ils  ont  plis  P iisiiijKttion.  Ils  diivnt:  "L'autorité  (pie  l'é- 
vé<|iii' de  Konie  exerce  sur  l'E^rlise  universelle  ne  date 
l»:;s  lU-fi  t('mj>s  a])ostoli(pies.  Elle  a  été  usurpée  durant 
le  l'Miirs  dos  siècles." 

<,>n;iii(l  ('ett(>  usurpation  a-t-elle  ('té  accoini)lie? — Ilsiui 

le  di-eiit  pas. 

l>aiis  ((uel  siècle  rév('(pie  de  Rome  a-t-  il,  [unw  la  pre- 
niit  IV  fois,  assumé  sur  ses  coll('gues  une  juridiction  uni- 
v'ixllc  dont  ses  prédécesseurs  n'avaient  pas  pn'tendu 
.'ivnjr  le  droit? — Ils  ne  le  disent  ])as. 

Quel  a  été  le  ])remier  évoque  de  Rome  (jui  a  agi  com- 
me pape? — Ils  ne  le  dis(Mit  ]>as. 
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Tls  ne  (lisent  rien  de  tout  ccl;).  l^t  (•(■|»(ii(l;iiit  vi,il;i 
(les  faits  d'uiH'  liante  iiiiportaucc,  (jUc  la  i»l(is  siiii]i|. 
])rinU'n('<'  aurait  dû  leur  su,u;uvi(>r  de  mettre  au  juiir. 

Si.  durant  leConrs  des  siècles,  r('vê(|Ue  <le  H(»nic  ;iv:iit 
osé  prendre  sur  lui  une  juridiction  universelle  sur  l'K- 
«i'iise,  (jue  ses  prédéeesscnrs  n'avaient  jamais  exercée,  uin' 
])areille  |>rét<'nlion  aurait  assurément  ])i'(>V(Miué  uiic  |.n- 
testation  généraU*  (h'  la  jiai't  des  auii.s  é\  ''i|Ues  dw  nmi.. 
de  chrétien.  il  n'est  ]>as  raisonnaltle  de  supposer  i|i> 
tous  sei'aicnt  venus,  en  même  temps  <t  éi'nii  conm;!;,! 
accoi'd,  s'inclinei'  respectueusement  «levant  une  u-^in]..:- 
tion  aus^i  jj;i,LLa!ites(|Ue  sans  faii'e  la  moindi'e  oppusiiinij, 
sans  dire  le  nioindre  mol.  san<  éciire  une  seule   li,L;;.e. 

\]\    pareil   envaliissement  de   leurs  domaines   l'e-jitr- 
tifs  aurait  tont  nalurellement  donné  r.aissance  A  t;ii,t 
di>^putcs.  de  dissensions  et   de  divisions,    (pie    (jiielii''." 
vesti;i('s.  au  mitiiis.  en  seraieiit  restés  (pielipie  paît 
les  arcliives  de  l'iiisloire. 

Pounpioi  les  ilérormateiirs  n'(tnl-ils  pas  t'ait  a|>pe;  ;mi 
téuioi^na.u'e  de  l'iii-toire?  l*(iur(pi()i  n'ont-ils  \k\>  1,1,5 
l>arlei'  les  archives  du  passé? — Ah!  parce  (péils  sawiiii! 
trèshieu  (|Ue  cette  \'oi.\  n'avait  rien  de  hon  à  dire  en  i'ii: 
faveur.  ils  saxaient  très-hicii  (pie  le  t('iiioi,u'nauv  i!i 
l'histoire  ne  pouvait  (pie  l'aire  |)enclicr  î;  halance  'lu 
iiKiiiniis  viWv.  Ils  se  c((ntentèreiit  de  crier  T'  I  usiirp;.!' 'H. 
de  toutes  les  forces  de  leurs  iM»umons.  Mais  (piai  1  . 
dire  "à  (pielle  ('|io(pie,"  et  "par  (|ui"  rusin-|»;iti()ii  ,1  i'|. 
faite,  ils  ferment  la  hoiu  lie  hieii  serrée.  lis  s(Hit  iiiihb 
comme  une  carpe. 

Ils  ont  hien  raison! 

Mais  nous  avons,  nous  ans>i,  hien  raison  de  faire  par- 
ler riiistoire. 
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Allons  l'iitcndre  sa  voix,  aussi  loin,  dans  les  temps 
jKissrs.  (|ii'a\i  (•in(iiiiènio  siècle. 

Nous  trouvons,  à  cette  époque  reculée,  le  pape  de 
lîdtin  en  i)leine  possession  de  l'autorité  suprême  sur  l'E- 
niisc  iiiiivcrselle,  et  usant  librement  de  cette  autorité  aus- 
si souvent  que  sou  devoir  de  chef  de  l'Eglise  le  lui  com- 
iii;ni(l('. 

N(tus  entendons  le  i)ai)e  8t.  Innocent  I  déclarer  que 
'•toute  ;inti>i'ité  épis(H)|)ale  dérive  du   Siège    A})ostoli(jue 

(je  l\onie." 

I       Nous  voyons  son  successeur,  le  i)a))e  St.  Zozime  agir 

!  .ivec  toute  l'autorité  de  Chef  su])rême  de  l'ICglise  dans 
1,1  caux'  de  IV'lage  et  celle  de  Célestin. 

Il  en  l'-t  de  même  du  ]>apc  St.  Célestin,  dans  la  cause 
lie  Ne«;tni-ius  ct  ses  discii>les. 

I  11  en  (  st  de  niême  <lu  pa|>e  St.  Léon  1  dans  la  clause 
lie  Dioseoi'e.  |>atriarche  de  Jérusalem. 

I  Le  p,ii»eSt.  (lélase  I,  et  a]>rcs  lui  le  pape  St.  Synmia- 
(|ne  iléelarent  sol(>nnellement  à  l'empereur  Anastase, 
(juil  e>t  olijigé  de  se  soumettre,  en  matières  s])irituel- 
les.  à  /  (infitrUv  (lu  r/icf  (les  tipntrc.'^.  (  1  ) 

!       I-e  iiiontle  eatlioli<iue  d'alors  s'étonna-t-il  de   voir   les 
liap's  exeiccr  une  autorité  aussi  vaste? 
l'oint  du  tout. 

Au  contraire,  la  suprématie  du  pape  était,  non-seule- 
ment reeomuie,  mais  hautement  i)roclamée  d'un  bout  à 
1  auti'e  (lu  monde  chrétien;  non-seulement  à  Kome  et 
'•Il  Italie,  mais  à  Jérusalem,  en  Afriijue,  dans  les 
<leseit>  (le  la  Sybéric,  en  Espagne,  dans  la  (lau- 
I''.  '1  partout   ailleurs;    non-seulement    par   des    esprits 


II)  Patroil  Latina.  Mi^ne  5(5.  col  42;  Rhorbarchr  VII,  ôô5. 
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vul«i:aires,  mais  i>:ii*  les  honiiucs  les  ])lus  (•('li'hrcs.  ( 
plus  Ix'lli'S  intelligences;  |»;n-  les  Patriarches  îiussi 
(jne  par  le  l>as  clerué;  par  les  empereurs  aussi  l»i(  ii 
])ar  le  jteuple;  par  les  évê<pies  sé[)arément  aussi  l»ic!i  <|iii 
réunis  en  concile.  Tous  n'avaient  (pi'une  voix  |iniii 
proclamer  le  Sié<>-e  de  Home  la  chtiirc  de  Pierre,  le  tm.  >iir 
le«iuel  Jésus-Christ  a  hâti  son  ICLïlise;  et  le  V:\\n'  d, 
liome,  le  diet' Suj)rême  de  l'Ki^lise  univer^^elle.  !'(!!« 
étaient  unanimes  Tidéclarer  rej<'té  du  sein  de  ri\-liN 
(luicon(|ue  refusei'ait  ohéissaiiceà  l'autoiitédu  suc(( --,111 
de  St.  Pierre,  (|u' il  lut  prétr*'.  évê(|Ue,  patrianln  ,  -  i 
possédât  tout  autre  titi'e.^ 

Passons  au.\  preuves. 

St.  CyrilK',  patriarche  dWlexandi  ie,  é<M'ivait  aux  N-- 
toriens:  "...  .Pcn  appelle  au  témoiu;na;i.'e  i\u  trv's-.-;iii;i 
Célestin,  rarchevéïpie  du  monde  entier,  ijui  vous  .1  ix- 
horté  trois  fois  à  ahandonner  vos  ernuis.  Vous;iV(/  l';;M 
la  sourde  oreille  à  ses  avis.  Vous  ave/  rel'usé  de  In: 
obéir.  Vous  savez,  cependant,  <pie  tous  doivent  oin  i- 
sauce,  par  le  droit  divin,  à  celui  tjui  occujh'  la  p];i<i'  i!' 
Pierre.  Nous  ohéissons  nous-même  au  Siéifc  Ap<ir-l  ili 
(|ue,  comme  à  notre  Chef  Suj)rénie.'"  (  1  ) 

Tn  [tatriarche  en  possession  d'un   siéji'e   aussi    inipui 
tant   (pie  celui    d'Alexandrie    aurait-il    ))roclamé    ans- 
liautement  la  Suprématie  <hi  Pape  sur  toute  ri\uli.- 
])ar  conséquent  sur  lui-mênn",  si  révé(pie  de  lîome  .i\;ii! 
usurpé  une  autorité  (jui  ne  lui  ajipartenait  pas  di 


cl 


ilrnii 


divin? 


Juvénal,  i)atriarche  de  Jérusalem,  parlant  au   coiicih 
d'Ephèse  (u)ntre  l'hérésie  de  Xestorius,  disait:  C'était 
devoir  de  Jean,    l'évê(pie    d'Antioche,    <le    |»n'ndi 


1' 

r    en 


(1)  In  encom.  in  Mariani.  pp.  T.  V.  pa  sv,  ï^ll. 
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ciiisidrration  co  fjjrnnd  conoilo  g^nrral,  de  se  rendre  ici 
SUIS  (l'.'lni,  ci  de  ïiÙYo  sa  (U'fcnso,  en  présence  du  Siège 
.\|)i.«t'ilii|Ut' de  Uonie  maintenant  au  milieu  de  nous, 
siir  les  accusations  ])ort('es  contre  lui.  C'était  son 
ilcvdir  lie  montrer  son  obéissance  à  la  Sainte  Eglise  de 
lîdinc,  par  huiueile  celle  d'Antioche  doit  être  guidée  et 
jimVr.  cniiiiiic  le  veulent  la  tradition  et  les  (coutumes 
(Icpuis  l(s  t('ini)S  Apostoliiiues,  (1) 

St.  An.uustin,  cette  grande  lumière  de  l'Eglise  au  cin- 
(liiiriuc  sirch',  déclare  solemiellement  que  toute  décision 
(liictiiiialc  v(Miant  de  Rome  doit  mettre  tin  à  toute  con- 
irovi  rsc.  Parlant  en  particulier  des  décisions  portées 
pir  les  deux  conciles  de  Milevi  et  de  Carthage,  contre 
riu'n'>ic  pélagicuuc,  et  <|U<'  l'on  avait  envoyées  à  Rome 
jMiur  ctrc  apiirouvée-i  et  contîrmées  par  le  Pape,  il  dit: 
"Maintiuaut  i[Uv  ces  décisions  sont  revenues  de  Rome, 
;i|il)r()uvccs  |>ar  le  souverain  Pontife,  la  cause  ed  finie. 
l'iaisc  à  Dieu  «pie  ce  soit  aussi  la  fin  de  l'erreur."  (2) 

Les  soixanle-ct-un  évê(pics  réunis  au  concile  de  Mile- 
vi  lie  vdulurcMt  pas  mettre  leurs  détàsions  enforceavant 
(!(■  les  fniic  aitpi'ouvcr  i)ar  le  Pape.  Il  en  fut  de  même 
<lii  CoiK  ilc  (le  Carthage,  connn<'  nous  venons  de  le  voir. 
!'iiuvait-nn  rccoimaître  })lus  directement  la  Suprématie 
lin  Souverain  Pontife? 

H  y  eut  deux  cduciles  écuméni(pies  durant  le  cinquiè- 
iin'sii'cle;  celui  (l'E[)lièsc  sous  le  pape  Célestin  I,  et  ce- 
'ui  lie  Clialcédoine  sous  le  pape  Léon-le-(iira,nd. 

(V<  deux  coniûles  étaient  réunis  dans  l'extrême  Orient. 
l'e|H'ndant  ils  étaient  présidés  ])ar  les  légats  du  pape, 
vt'inis  «le  jîoine. 


(i)  Acrio  IV. 

1^)  SerinoIII.  No.  10. 
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An  concile  (TEitluVc,  Jnvcnal,  ])atri;n'cli(>  de  .I.'nis;- 
loni  proclnniîi  la  ï<ui>rciiiatic  papale  en  picVence  di  p!iu 
de  deux  cents  évê(pies,  et  de  rein]»erenr  IIu'ikIcvc  !, 
Jeune,  ijui  avait  ete  invité  à  assister  aux  délil'cinliiiii». 
Tous  adhérèrent  à  cette  i>roclaniation.  Et  Xestoriiis  ii;t 
déposé  du  siéfre  d(î  Constantin()})le,  en  vertu  de  raiiimi!! 
du  Sié^e  Ai)ostolique. 

Les  six  cent  trente  évé(pies  réunis  au  (U)nciledc  Chai- 
cédoine  étaient  tous  de  l'Orient,  a  l'exception  <1(>  1(';:m!> 
du  pap(\  l^is(;hasius  et  l^oniface. 

liCS  lé<;ats  de  Konie  insist^'i'erit,  dès  le  début,  à  ce  (|iii 
Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie,  fui  exclu  dc^  d» li- 
bérations du  concile,  "])arce  (lu'ii  avait  eu  TaudiKc  <\r 
célébrer  un  s_vnod(^  général  sans  l'assenciiiuMit  du  Si.-. 
A])ost«)li(pie,  ce  (pie  n'avait  jamais  été  ]>erniis  et  iT.ivnii 
jamais  été  l'ait.  (1)  Et  tous  les  évé(pics  réunis  doiinriMii 
leur  adhésion  à  cette  déclaration. 

A  la  seizième  session  de  vo  concile,  Paschasius  lut  v 
sixième  canon  du  premier  tîoncile  général  de  Nice  iivc 
l'introduction  suivante:  Le  SKgc  de  Rouie  a  tnajoiir- 
1(1  Suprvnidtle.  (2)  Aucun  des  évéïjues  présents  ne  il 
jection. 

Plus  (pie  cela,  les  pères  de  ce  concile  déposèrent  hii'- 
eore  "en  obéissance  à  l'ordre  du  ])ap(^  Léon  I,"  (|n"il 
appelèrent  "le  très-saint  ap<')tre  Pierre,  le fondeinciit  ( 
la  foi  Catholicpie."  Et  la  l'aison  (|u'ilsa]>pt»rtèreiit  ]i 
motiver  cette  déposition  était  (pie  "Dioscore  avait  (  s*' iv 
unir  un  concile  sans  l'autorité  du  Siège  Apostoli(pi< ." 


itlll- 
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(1)  Couc.  Ach.  I 

(2)  Cabassatius,  Notitia  Ecd.  p.  108. 


Kiilin  (Iniis  \vuv  lettre  synodale,  les  Pères  du  eoncile 
s'adivsscnt  au  pape  eoniiue  à  la  voix  îiutorisée  de  St. 
l'inic.  cl  lui  demandent  de  eoniirnier  leurs  décrets  par 
son  iiutoi-itr  suprême. 

lliMii  faut  ])as  davanta^u'e  ]»()ur  montrer  ([ue  le  pape 
,'t;iil  m  jilciiie  jtossession  de  la  Suprématie  au  einciuième 
>iti!c.  et  (|Uc  cette  Sui»rématie  était  reconnue  par  tout  le 
1,1, ,!)<!>■  (liivtieii,  (K'i)uis  rOeeident  juscpiTi  l'extrême  O- 

riciit. 

Ddiic.  si  la  Su])ivmatie  a  été  usur])ée,  cène  fut  pas  du- 
r.int  \r  ciniiuiéme  si.^'ele.  Ce  ne  fut  pas  non  ]>lus  dans  les 
M,\li'>  suivatUs,  puis<iue  l(^s  ]>a[)es  n(>  i)ouvai(Mit  usurjx'r 
iiiir  a'itdi'ité  dont  ils  étaient  déjà  antérieurement  en  ])0s- 

^(-^illll. 

l/ii<ur|iation  a-t-elle  été  aeeomi»lie  durant  le  (juatriè- 

llic  -;i.''''lr? 

Ici  ciKui'c  nous  trouvons  le  Pontifi'  romain  en  pleine 
)i  's<ir-i()ii  (le  l'autorité  suprême.  Il  agit  comme  Chef  de 
i'KL:ii.-r  universelle.  I.<'s  évêcpies  de  toutes  les  ])arties  du 
iiiMiidc  limitent  avec  lui  connue  étant  leur  «ivnéral  en  chef. 
Toii>  ^'adressent  à  lui  <lans  leurs  dilïii'ultés.  Tous  re(;oi- 
\(Ht  >c~  ilécisions  comme  les  décrets  du  ciel. 

St.  l'icire  d'Alexandrie  a  recours  au  pajx'   Damase    1. 

Si.  .\tliannse,  chassé  de  son  siég-e  j)ar  les  Arii^ns,  en 
iiltHcllc  au  l'ontife  Romain. Iule  I.  Li^  ])a]te  écrit  aux 
iv('(|ii( -  (jui  avaient  condamné  Athanase:  ''Connnent  a- 
vc/,-v<iu.-<  l»u  ignorer  <iU(\  selon  toutes  l(>s  coutumes  et  les 
li.iilitiMns  dans  rKulise,  votre  devoir  était  de  vous  a- 
'liv-,-i  r  ;■(  nous,  dahonl,  alin  d'ohtenir  notre  jugement." 
l'.t  riiisiofirn  grec,  Sozomène,  dit,  à  pro])os  de  cette  let- 
tn  ;  "Il  y  avait,  dans  l'Eglise,  une  loi  déclarant  nul  tout 
<•'' <|"'  *'''•<  l':dt  conti'c  ou  sans  la  sanction  de  l'évêque 
Ml'  lûnnc."  {  1  ) 


11)  llist.  Vac\.  Sib.  c.  .\. 


—84— 

St.  Jean  Chrvsustonie  en  M[)iM>ll{' au    Sié^'e   dv    lÎMim 
comme  îiu  tribunal  suprême. 

St.  Optât,  dis(Uitant  avec  les  Donatistes  cl' A  frit  [ik  i  li- 
sait: "Vous  ne  iH)Uvez  nier  que  St.  Pierre,  le  chcl  do 
apôtres,  établit  une  chaire  ('])is('()pale  à  ivome.  (CUi 
(îhaire  était  une,  alin  <jue  toutes  les  autres  conservassent 
leur  unité  par  leur  union  avec  elle.  Et  (luicoïKpic  ii  fusi 
(l'ol)éir  à  cette  chaire,  est  coupable  «le  schisme.  St. 
Pierre  s'assit  le  premier  sur  cette  chaire;  ai)rès  lui.  St. 
Lin;  ai)rès  ce  dernier,  ]»lusicurs  autres  à  venir  jusi|ii'ii 
Dama.se  aujourd'hui  régnant,  ]>ar  lc(|Uel  toutes  les  i^li- 
ses  du  monde  se  trouvent  uni(  s  à  nous  dans  une  inrinr 
c()ininunion."  (  1  ) 

St.  Jérôme  écrivait  au  i'a|)e  Dsimase,  i\vfi  désert-  'h 
la  Sibérie:  "Je  ne  veux  suiviv  jtcrsonne  autre  (pie. b'>uv 
Christ,  (pie  je  trouve  dans  la  connnuiiion  avec  vntn 
Sainteté,  c'est-à-dire  avec  la  cliaire  de  Pierre.  Je  »;ii^ 
(pie  l'Eglise  est  fondée  sur  ce  roc;,  (^uiconcpu^  vent 
manger  l'Agneau  en  dehors  de  cette  Eglise  commet  um' 
])rofanation.  (Juiconcpie  n'est  ])as  dans  cette  arclic  jn- 
rira  dans  les  flots.  .  .  .  Celui  (pli  ne  récolte  pas  i\\v<- 
vous,  disperse."    (2  ) 

Deux  conciles  écuméni(pies  s'assend)irrent  dais  le 
cours  du  (piatrième  siècle:  celui  de  Nice,  sous  le  pa|M 
Sylvestre  1,  et  celui  de  Constantir.o})le,  sous  \v  ])a]>'  l'a- 
mase  I. 

Nous  avons  déjà  (^ntd.du  citer  ]>ar  le  légat  du  V-"»: 
au  concile  de  Chalcédoinc»,  le  sixiùne  car.on  du  ('«»ii<il' 
de  Nice,  connnen(;ant  par  ces  mots:  "Le  sii'ge  de   Mnim 


(1  )  De  Schisniate  Donatist.  Lib.  II. 

(2)  EpÏHt.  XIV  ad  DaiuttHum.  Cp.  Toni.  IV. 
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Il  i(»iij(mrs  cxm'é  hi  SujuvniîitiL'. "  L'empereur  Valenti- 
iiicii,  dans  un  reserit  contre  8t.  Ililaire  d'Arles  fait  al- 
lusidii  à  cette  clause  comme  étant  une  loi  constante  dans 
rKulisc  universelle,    (1) 

j,(s  l'vi'es  du  concile  de  Constantinople  sont  tous 
iliKiMid  ;i  reconnaître  (pie  "Pierre  avait  parlé  i)ar  lal)ou- 
clic  (le  i.éoii."  Ils  ajoutent:  "Nous  savons  tous  que  la 
Siiinviiialie  doit  être  reconnue  avant  toute  autre  chose,  et 
i|iic.  selon  les  canons,  nous  devons  obéissance  à  l' évoque 

(Irltunie."    (2) 

Le  eniicilc  de  Sanlicîi  écrivait  au  Pape  Jule  I,  ({ue  "le 
(Irvoir  des  évê(|ues  du  Sei«,meur  était  de  i)rcter  obéissance 
,111  clicf  de  l'Eglise,    c'est-A-tlire   au   Siège   de   l'Apôtre 

l'ierre."" 

Il  e-t  donc  bien  clair  (pie  le  Pape  était  en  })leine  pos- 
.-(■ssidii  de  la  .Suprématie  au  (piatrième  siècle,  aussi  bien 
(jiUMlaiis  les  â.ires  suivants. 

nii.iiid  donc  la  ])rétendue  usuri)ation  imajjjinée  par  les 
I!('lnriii:i1eui's  :i-t-elle  été  accom[)lie? — Durant  les  trois 
imniicissiceles  de  l'Eijjlise? — Mais  les  lîéformateurs  eux- 
m'iiics  portent  un  respect  souverain  à  la  foi  et  aux  prati- 
'iii'sdc  riOnlise.  durant  les  trois  ])remiers  siècl(>s  de  son 
fxi.-tciirc.  Ils  s'accordent  tous  a  proclamer  ces  trois 
'iiits  ]iivmir'res  années  de  l'Eulise  "l'â.i^'e  d'or  du  Chris- 
liaiiisiiH'.'"  Ilsont  i^rétcndu  ramener  l'Eglise  (lu  S(>izième 
-inle  à  la  pureté  ])rimitive  (pi'elle  avait  durant  !'('- 
|"1">'  'l''-^  persv'cutions  alors  (pi'elle  versait  son  sang 
imitons  s<s  j)ores  pour  (conserver  intactes    les    doctrines 


1|  Calj.'issatius,  Notitia  Eceles.  p-  111. 
•-'■  Sfssi.)  v(il  Actio  XVI. 
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r('(;ii('H  (les  Apôtres.  IViivoiil-ils  ;ittriliU(>r  riisui  |i:itii  n 
(le  la  Supivinatic  pajKilc  Ti  ('ct  A<iv  d'or?  Xc  scrail-rc  ],;!< 
forcer  la  note  un  JM'U  trop  tort?  (Via  n'éqnivau.liîiit-il 
])as  à  (lire  (pie  rK;^'lis(^  a  eu  liesoin  de  réforme  t\i<  le  di'- 
luit  de  son  existence»;  (prelli'  est  sortie  <les  !ii:m,> 
de  son  divin  Fondateur  avec  \mv  diiïorniité;  et  (\w  .li- 
sus-C'ln-ist,  se  voyant  ineaitalde  (TétaMir  une  l\uii>r  ji;i!. 
faite  des  le  eoinint  nceinent,  à  dû  ]>ercer  di-  son  ivuv.r.l 
])ro])héti(pie  l(>s  voiles  de  (piinze  siTcles  pour  dnmiviir 
la  horde  des  liéforniateurs  du  rrotestantisnie  vcimiil  ;i 
son  aide  ]»our  donni'r  une  dernière  touche  à  son  niivi, 
laissée  ])ar  lui  inachevée? 

Les  Héforniateurs  vont-ils  ])ousser  leurs  jurtciitimi^ 
aussi  loin  (pie  cela? 

Kussent-ils  cette  audace,  (prils  trouveraient  cinv.iv 
une  harrière  dans  le  tén!()i,una*i('  unanime  (hi  iiiniidi 
chrétien,  aux  trois  j»remiers  siècles  de  l'Kuiise.  iddi:- 
uaissant  la  Suprématie  du  successeur  de  St.  l'ii  iiv  >iir 
le  SiéiiC  de  Rome. 

St.  Iréiiée  et  lMisèl»e  écrivirent  à  i\v\\\  épo(pi(>s  flili  - 
rentes,  et  à  <{>'■<■  distances  éloi^iu'es  l'un  de  l'autre.  ('»- 
])endant  ils  s'accordent  à  donner  la  liste  (U's  l'oiUilV-  lô- 
mains  (jui  s'étaient  assis  sur  la  chaire  de  Pierre,  di  iiiii> 
St.  Pierre  à  venir  juscpi'au  teni])s  où  Ms  ('crivireiit. 

St.  Denis  (T Alexandrie,  (jui  mourut  peu  a|ti'>  la 
moitié  du  troisième  siècle,  se  voyautaccusé  d'hérésie.  .-  a- 
dresse  au  Pape  I)ionysius  i,  et  le  sujiplie  de  juii'erso  en- 
seignements en  sa  (]iialité  dv  Chef  Suprênu'  de  lM\i!lisi'. 

St.  (-yprien  vécut  au  commencement  du  troisièim' 
siècle.  11  nous  api)r(Mid  (pie  Cornélius  avait  (  t»'  ^  hi 
évêque  de  Rome  aussit(')t  (pie  'Me  Sit'ge  de  Fahien,  c'^i- 
à-dire  le  Siège  de  JMerre,  fut  laissé  vacant."  (  1  ) 

(1)  Epistola  LV,  ad  Antonianum. 
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Diins  son  tr;iit(' sur  "ITiuto  (le  l'E^^Mise,"  le  même 
.\iit(  ur  ])iis('  coimuc  un  ])rincij)e  certain  et  j^énéralenieiit 
liiliiiis  lie  son  temps,  (jue  la  Suprématie  a  été  instituée 
|,;ir  .Ii'siis-Christ  lui-même,  eomme  garantie  nécessaire 
,|,.  ruiiiti'  (le  son  ]<^glise." 

I/oii  I»  'ita  (levant  le  tribunal  de  l'évoque  de  Rome  la 
(•;;iisr  <it'  r.iul  (K'  Samosat<',  j)()ur  être  jugée  finalement. 

K  itiiiiiitus  l't  Félix,  déj)i)sés  ])ar  St.  Cyprien,  ont  re- 
ciiiiv  à  IJunu'  ])our  l'aire  révcxpier  la senten(;e  portée  con- 
tivclix. 

i'.isilidcs,  déposé  de  son  siège  en  Espagne,  en  appelle 
ail  triliiiiiid  du  pape  St.  Etienne. 

St.  l'iilycaipe  de  Smyrne,  (pli  vécut  à  la  tin  du  pre- 
iiiicr  .-iClc,  ^'adressa  à  Kome  jxiur  ()l)tenir  une  décision 
lluali'  >iir  une  (juestion  douteuse  relative  à  la  ITupies, 

St.  JLiiiai'c  d' Antioclie,  un  discâple  de  St.  Jean  l'E- 
\;iiii:vl!.-tc.  s'adresse  à  l'Eglise  de  Rome  comme  étant  la 
)in  iiiii~iv  de  toutes  les  Eglises. 

St.  Ir»  lu'c  déchire  expressément  (pie  "toutes  les  égli- 
si.-iit  t. MIS  les  lidél(>s  de  .Jésus-Christ  doivent  obéissance 
à  ri\^li.>f  de  Rome,  à  cause  de  la  juridi(;ti()n  universelle 
iju'cllc  possède  sur  tout  le  monde  chrétien."  (1) 

hrs  Coiiiithiens,  ne  j)ouvant  s'ent(^n(b'e  entre  eux  sur 
iiiHMintstion  relativ(>à  un  de  leurs  pasteurs,  s'adressèrent, 
imir  t'iiiv  trancher  la  dilTuadté,  non  à  aucun  des  apô- 
tns  ciicoi-,.  vivants,  non  à  St.  Jean  alors  évê( pie  d'Ephé- 
st'.  mais  à  St.  Clément,  troisième  succ(^sseur  de  St.  Pi(^r- 
ii',  sui'  le  Sii'ge  de  Rome. 

St.  .Icaii  aurait-il  ])ermis  (pie  l'on  regardât  Clément 
""iiiiic  possédant  une  autorité  sujn'éme  sur  touH  les  au- 
tii.s(  vr(|ucs,  consé(piemmentsur  lui-même,  évêque  d'E- 

(1)  At,'ainst  HereMes,  Book,  lî,  c.   7. 
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pho^sc,  mais  A  St.  Clonu'iit,  troisii-nu'  snccosscuir   de  St. 
Pierre,  sur  le  Sié^e  de  Home. 

St.  Jeun  auniit-il  [HTinis  ((ue  l'on  re^'unlât  CK'iiuiii 
comnie  possédant  une  autorité  suprême  sur  tons  les  .m- 
tres  évê(|ues,  et  eonsé((uement  sur  lui-même,  Tm" 
d'Ephèse,  s'il  no  fût  eonvaineu  (pie  1(>  snc<*esseur  de  ? 
Pierre  sur  le  Sié«i;e  de  Home  avait  re(;u  vu  liérit.iuc  li 
juridiction  universelle  (pie  St.  Pierre  avait  exerce  Ir.i- 
même  sur  tous  les  ap(*)tres  à  partir  du  joui-  de  la  INiiii- 
e(")te? 

Les  ]»reuves  de  la  pre-éminenee  de  St.  Pierre  plcuvi  t 
dans  le  Nouveau  Testament. 

Les  douze  premiers  ehajMtres  des  Actes  des  ApMtio 
montrent  St.  Pierre  exer(,*ant  la  Suprématie. 

Il  ne  fut  pas  le  f)remier  apjx'lê,  ]»uis(pie  Jc'sus  apix  li. 
avant  lui,  son  frère  André.  (V'])cndant  il  est  tonjdiiiv 
nonuné  le  premier  dans  la  listi^  des  noms  des  ajxMns.  11 
est  expressément  nonuné  le  '•Premier"  ])arSt.  M:itliiiii 

Il  ])rend  toujours  la  j)arole  au  nom  de  tous  les  ;iutri> 

Le  premier  (Peintre  tous  les  ap(*)tres,  il  vit  Jésus  njuv- 
sa  résurrection. 

L'ange  du  sépulcre  lui  env(»ya  un  message  noimiit' 
ment:  "Allez  dire  aux  disci))les  et  à  Pierre.''^ 

En  sortant  du  (u'nale,  après  la  descente  du  Sainl-Ks 
prit,  il  agit  en  tout  et  partout  connue  Chef  des  A\n>\Y< 

Lorsqu'il  s'agit  de  trouver  un  remi)la(;ant  au  tiiiit 
Judas,  Pierre  se  lève  au  milieu  de  ses  frères,  (lé(^i(lc  cdhi- 
ment  l'on  doit  procéder,  et  expose  les  (pialités  (pii  dt- 
vront  caractériser  le  nouvel  élu. 

Le  premier,  il  annonya  l'Evangile  aux  Juifs. 

Le  premier,  il  opéra  un  miracle  pour  convaincre  nux 
qui  ne  croyaient  pas. 


es, 
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I,.  piviiiicr,  il  ir(;ut  l'onliv,  diiiis  une  vision,  de  l»r6- 
,l„.r  rKv.ingile  non-seiilciniMit  mux  Juifs,  mais  auxgen- 

1rs  ;iiinv<  ni>ôtrcs  liniitaient  leurs  travaux  à  certaines 
l,„.;ilii.'<  (1(  terminées.  IMerre  visitait   l'K^dise   partout — 

Il  ;,|,|,iMiiv:i  les  ('crits  (le  St.  Paul  (jui  s'était  rendu 
;iii].ivs  (Ir  lui  ]»ivcisément  i)()ur  obtenir  son  approbation, 
rniiiiiK  il  le  déclare  lui-même  dans  son  Epitre  aux    (ia- 

latrs. 

|/irs,jiir  l'icrre  est  jeté  en  prison,  toute  FE^dise  est  en 
iliiil  )i;inc  ((u'elle  est  privée  de  son  Chef  visible. 

|i;ii,>  un  concile  des  Apôtres  à  .Jérusalem,  il  s'élève 
un  |>niiit  (le  coiitrovei'se.  Pierre  parle  avec  autorité, 
(Ircidr  l;i  (|U(sli(.M,  et  tous  s'inclinent  devant  sa  décision. 

|);iii>s('S  Epitre^  St.  Pierre  i)rei)d  le  ton  de  Chef  su- 
|,riiiic.  (  I  s'adresse  A  tous  1cs  <léiiTés  (]o  la  hiérarchie 
il.iiis  un  l.iiiiiau'e  semhlalile  à  celui  dont  se  servent  les 
Miiivrr;iiiis  Pontifi's  de  nos  jours.    (  1  ) 

St.  l'icirc  est  donc  le  i>remier  l)ape,  la  tête  de  cette 
li'i  ^iic  succession  de  Souverains  l\)ntifes  (pli  aboutit  à 
Li'nii  XIII  ulorit'iisement  n'ornant. 

St.  l'i<ir(>  exer(;a,  le  premier,  cette  juridiction  univer- 
selle sur  1' Kudise  de  J('sus-C'hrist,  (jue  tous  ses  suee^es- 
<t  lus  ont  (xerc('e,  après  lui  et  en  son  nom,  à  travers 
liilis  i(>  ;'iLl'es. 

Si  doue  la  Supiématie  a  ('té  usurpé»^,  l'usurpation  a 
été  liiiic  par  St.  Pierre,  dès  le  début  du  Christianisme, 
et  liDU  (l;nis  le  cours  des  siècles. 

Or  St.  Pierre  a-l-il  été  un  usurpateur? 

Puisons  un   appel    a\]x    paroles   de   Jésus-Christ,    la 


|1|  1.  St.  Pierre,  V.  2.  '.V 
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source  de  toute  autorité.  Nous  entendons  le  (Ii\  in  Fui). 
dateur  de  l'Eglise  donner  une  autorité  suprcnie  Ti  l'ivyyv. 
en  trois  eirconstances  l)ien  remar(|ual)les. 

Dans  la  première,  Jésus  compare  son  Eglise  à  uii 
édifice.  Il  fait  de  Pierre:  la  fondation  de  c(}t  édiiicc.  ••Tu 
es  Pierre,  et  nar  eette  pierre  je  \nii\vii\  mon  Eiilisc.  et  ks 
portes  de  l'enfer  ne  i)révau(lr()nt  point  contre  cllt/'  (1) 

Pierre  n'était  pas  le  nom  primitif  du  chef  des  a|Miivs. 
Il  s'appelait  Simon.  C'est  Jésns-Christ  lui-nirnir  ijui  lui 
donna  le  nom  de  Pierre,  j)our  indi(juer  la  position  (|ii"il 
devait  occuper  dans  l'édifice  s])irituel  de  rE,«;'lise.  !.;i  ton- 
dation  d'une  bâtisse  suj)p()rte  l'édiHce  tout  entier.  VM^ 
lui  donne  sa  solidité.  Elle  le  tient  del>out,  et  rcni].'r!ic 
de  s'écrouler.  Ainsi  en  est-il  de  Pierre  djuis  l'I^ulisr  i\\u- 
Jésus-Christ  a  hâtie.  Il  est  le  vor  (pii  lui  sert  de  l>;i^c. 
C'est  lui  qui  tient  l'édifice  debout.  C'est  lui  (pii  l'cniji - 
che  de  tomber  sur  lui-même  et  se  diviser  en  fni.uinentsi- 
pars.    Il  en  (^st  hi  fondation. 

Jésus-Christ  confirme  plus  tardée  pi-emier  décret  l(.i>- 
([u'il  dit  à  Pierre,  a]>rès  avoir  annoncé  ;iux  Apôtns  ^\w 
îSatan  avait  formé  ses  plans  pour  les  cribler  connnc  dii 
(!ri))le  le  froment:  "Mais  j'ai  ])i'ié  poui' /o/,  Viwvr.  ntlii 
que  ta  foi  ne  défaille  pas.  Une  fois  fortifié  dans  ta  lui, 
confirme  tes  frères.  "  (2) 

Le  sens  de  ces  paroles  est  tellement  clair,  (|u'il  n'est 
pas  nécessaire  de  les  commenter. 

Dans  une  deuxièuie  circonstance,  Notre  Seigneur  ceiii- 
pare   son  Eglise  à  une    Ville,    à  un    liovaume,    doiit   il 


(1)  Mathieu  XVI,  IS. 

(2)  Voir  le  texte  en  St.    Luc,  XXII,  .'VJ. 
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met  Ips  clefs  entre  les  muins  de  Pierre,  en  disant:  "Jeté 
(loniierui  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  (1) 

Longtemps  auparavant,  le  prophète  Isaie  avait  dit,  en 
parlant  (lu  Messie  futur:  "Je  placerai  les  clefs  delà  mai- 
son (le  David  sur  ses  épaules.  Il  ouvrira  et  personne  ne 
tVnueiii  après  lui.  Il  fermera,  et  personne  n'ouvrira  a- 
j,j.,\^  l^i"_  [Voyez  le  texte,  au  chax)itre  XXII,    22.] 

Il  est  donc  évident  que  la  suprême  autorité  que  le  Père 
Eternel  a  donné  à  son  Fils,  i-:ur  la  terre,  se  trouve  trans- 
mise, par  le  Fils  lui-même,  à  Pierre,  choisi  par  lui  pour 
le  !■(  ])vésenter  au  sein  de  son  Eglise. 

Kn  troisième  lieu  Jésus  compare  son  Eglise  à  un  ber- 
cail, dont  il  fait  de  Pierre  le  premier  berger.  "Pais  mes 
agneaux;  i)ais  mes  brebis."  (2) 

Les  agneaux  sont  les  fidèles.  Les  brebis  sont  les  yjas- 
tcurs.  c'est-à-dire  les  prêtres  et  les  évêques.  Pierre  est 
donc  chargé  de  conduire  dans  les  pâturages  de  la  vérité 
le  iteni)le  chrétien  tout  entier,  non-seulement  les  fidèles, 
mais  les  ])asteurs.  Il  est  donc  le  pasteur  de  tous,  des 
evcijin's aussi  bien  que  do^s  autres  serviteurs  de  Jésus- 
Christ. 

11  est  donc  le  pasteur  des  pasteurs. 

Il  est  donc  le  Chef  Suprême  de  toute  l'Eglise. 

Kien  (le  i>lus  évident. 

Donc  St.  Pierre,  dont  l'autorité  a  été  exercée,  à  tra- 
vers tous  les  âges,  j)ar  ses  successeurs  sur  le  siège  de 
R<)iiu\  n'était  pas  un  usurpateur.  Il  avait  reçu  le  droit 
(le  j\u-idiction  universelle  de  Jésus-Christ  lui-même. 


h  Mathieu  XVI.  W). 
[•-M  St.  Jean,  XXI,  15.  17. 
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Donc  la  Suprématie  du  Pape  est  d'oriçrine  divino. 

Donc  elle  appartient  à  l'essence  m^uit^  du  (  hri.-tia- 
nisme. 

Donc  elle  n'est  pas  un  scion  d'oriirine  liuinainn  .Tt-lï.' 
sur  l'arbre  divin  planté  par  Jésus-Cliri.-.t,  mais  »  IK-  .-i 
plutôt  le  trône  même  de  cet  ar)>re. 

Donc  les  Réformate-urs  en  renonçant  à  r<»l't.'i.-«:i!i.e 
due  au  Souverain  Pontife,  ont  tenté  <h^  n-nverst-r  unt- 
institution  essentielle  au  systiènu-  chrétien. 

Donc  ils  ont  r/éro/v/ié  rKirlise  au  lieu  de  la  /ér»//"  . 

2.     La  Mes,se. -La  Transubsîanriatiim. 

L'Eglise  enseignait  au  seizième  siècle,  comme  t-lK- en- 
seigne aujourd'hui,  <|Ue  hi  Messe  est  1.-  véritable  sa-iitue 
de  la  loi  nouvelle,  l'offrande  du  corp.^  t-t  du  sairi  .le 
Jésus-Christ  faite  à  Dieu  par  le  prêtre;  qu'elle  est  uni:' 
continuation  mystérieuse  du  sacrifice  de  la  cn»ix.  [vine 
que,  sur  l'autel  connne  sur  la  croix,  c'est  len)énic  r-.i.ri- 
ficateur,  qui  est  Jésus-Christ:  c'est  le  même  victim.-  .fti 
est  son  corps  et  son  sang  sous  les  apparences  du  pain  «t 
du  vin. 

La  sacrifice  de  la  loi  nouvelle  ne  devait  )»as  être  {v.v.i- 
sitoire.  Il  devait  se  continuer  à  travers  tous  les  âges  et 
dans  tous  les  lieux,  connne  l'avait  prédit  le  jirophète 
Malachie. 

L'Eglise  enseignait  au  seizième  siècle,  comme  elle  en- 
seigne aujourd'hui,  que  par  la  vertu  des  jiaroles  de  la  con- 
sécration prononcées  par  le  prêtre,  au  nom  de  Jé.-«u>- 
Christ,  le  pain  est  changé  au  vrai  corps,  et  le  vin  au  \  rai 
sang  de  Notre  Seigneur,  et  (pie  par  conséquent  Jé>u«- 
Christ  est  ritellement  présent  dans  la  Sainte  Euchari.-tie. 
quoique  caché  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin. 
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Cf  rharsrement  s*nppelîe  tran-9ub-stant(ation,  e'est-tt-dire 

ibn^ement  d'une  su l>?tance   en  une  autre. "    L;i  ?ub- 

•:;uiiv  du  pain  t-t  «îu   \  in   ^H?j«arait    pour   faire   place  à 

;t5iî?*?taiU'e  du   e<ir|»s  t-t  du  sang   de   Jcsus-Christ.   Les 

••iàruis  ^euK  r\^t-à-diIe  ks  apjniruues.  ttlKs  que  la 

::iure,  la  euuleur,  l'odeur  et  ie  goût,  restent  les  mêmes. 

L"^  Rt'formateiirs  Pmtf^tants    ont  t«nis.  les  uns  dès  le 
mniHicement,  les  autres  plus  tard,  rejett^  le  Saint  Saori- 
n -e  lie  la  Messe,  et  nié  la  présence  réelle  de  .Jésus-Christ 
iiiî- lEu'/haristie.    Il  ont  nié  la  transuhstantiation. 

Une  »{ue>ti'jn  l'ien  simple  se  présente  d'elle-même. 
..a  M'-^-t^  et  le  dojme  de  la  jiréî^enee  réelle  sont-ils  des 
;  -novaîi.>:ir:  introduites  par  les  hunimes  dans  le  système 
rhiviiei;.  'lurant  le  c«»ui"s  dt-s  siècles.  (.lU  bien  remontent- 
ii?  à  l'o'idne  mêmedu  chri^tianisme? 

II  t.^t  f  vivltriu  «{ue  si  la  Messe  a  été  inventée  par  les 
Lninnifs.  lt'<  Réf»M-mateui"s  ont  bien  fait  de  l'abolir.  En 
i  ;ti' •;i—;i!it.  ils  «»nt  retranché  un  sci«^n  d'oritrine  humaine 
à  l'ari'iv  divin.     Ils  ont  réellement  /•é/'>/-///é  l'Eglise. 

Il  <-î  également  évident  que  si  la  Messe  a  été  instituée 
l>;irjr>u.— Christ  lui-même,  et  si  les  Apôtres  ont  eommen- 
(•••  à  l'îïrir  le  Saint  Sacritice  de  la  messe  immédiatement 
ajuvs  i;i  Pentecôte,  et  si  leur  successeurs  n'ont  jamais 
't-?,-.'  ^le  faire  de  même  durant  les  quinze  siècles  qui  se  - 
.^l'iit  «roulés  avant  la  réfi)rme,  les  Réformateurs,  en  abo- 
\\>>[\]a  le  Me.<se.  ont  coupé  mieliranche  vitale  de  l'arbre 
'îivin.  et  ont  (lArformé  l'Eglise,  au  lieu  de  la  réformer. 

Au  neuvième  siècle,    Paschasins    Radbeit    écrivit  un 
trait  '  ,-nr  "ie  corps  et  le  sang  de  Notre  Seigneur," 

(^iclques-uns  des  Réformateui*s  se   sont   mis  dans  la 
t'te  I  [lie  r  invention  de  la  Messe  date  de  cette  époque.  S'ils 
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avaient  consulté  les  iv>res  rie  TK-jUse.  dans  les  huit  [iri. 
miers  siècles,  ils  auraient  bien  vite  trouvt'  (ju*^  1"  AM..' (j,- 
CorV)ie  ne  faisait  (ju'exjdicjuer  un»:-  <loctrin<^  i  iix^'iiruôfdi' 
tout  temps  avant  lui.  depuis  1rs  A]iûtres. 

Au  sixième  siècle  St.  (iiv,Lr<>ire-le-Grand  :id« ij.tr  ],■  >„. 
crainentaire  du  ])apeG>'las(\  écrit  un  sied»' auparavant.  (  c 
Sacramenta! re  voniwut  les  prières  et  lescèr.'iiK.nii  -  iK- l,i 
Messe,  telles  (jue  nous  lc>  avuns  de  nos  jours  dansl'E^'H- 
se. 

Au  cinipiième  siècle.  St.  Auiru>t!n  disait  dans  Iciivic 
IX  de  ses<'onfessions:  ••.}('  sais  le  j>ri\  de  la  vii'tinif  |i.ir 
huiuelle  j'ai  été  racheté.  Je  mauL^'  sa  chair,  et  ji'  l'oi^smi 
sang,  et  j'en  fais  une  distribution  ]iarnii  les  ti'l'li-.  " 
Dans  un  conmientaire  sur  les  Psaumes,  le  même  IV  ic  (lit; 
"Jésus-Christ  nous  donne  à  mander,  ])ôiir  notre  -mIuî. 
la  même  chair(iu'il  a  ]»rise  dans  le  sein  de  la  Vier;:e  Ma- 
rie." (\  ) 

St.  Pierre  ('hrysoloirue.  dans  le  même  siècle.  éeiiv;iii: 
"Jésus-Christ  est  le  j)aiii  (|ui.  sesné  d'ahord  dans  le  -in 
<l'une  viertre.  est  lînalement  apporté  sur  Tautel  ]ioui  rtn 
notre  nf>ui'riture  de  chaciue  jour."  (  2  ) 

Au  (juatrième  sièele  nous  avons  les  témoiirn:'.,ue-  ilr 
St.  Anihroise.  St.  Kjdirem.  St.  Je;m  Cln ysostoin-.  St. 
Hilaire.  et  une  foule  d'autres. 

St.  Amhroise,  commentaîit  1"  Evangile  selon  St.  \.\\<: 
disait:  " Lorsi pie  nous  hrû h »ns  l'encens  sur  l'autel,  veiis 
ne  devez  pas  douter  (|Ue  les  an.L'es  soient  là,  parce  (jUe.Ii- 
sus-Christ  lui-même  est    présent,    étant  \i    victime  '\w 


[]]  Wiseman's  sermoii.s.  p.  Ui». 
l2J  Sermo  LXVII. 
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e^t  "rforte.  ,  j  I — Et  dd\\<  un  écrit  sur  le?  siu-renients.  le 
m'nit'  ]>l-vv  affirme:  •  -Xf-  «litrs  ].as  (jue  c'e-st  lîi  (dans  V Eu- 
•li:iri?tiei  'lu  pain  ordinaire.  Avant  la  ronséeration.  oui: 
mais.ijnvs  la  eonsiVration.  ]v  ]«ain  «>t  rhangé  en  Lu-hair 
k- Jt.«u?-<;l)rist  parla  vertu  «les  i.aruks  de  Jésus-Christ 
hii-Dii'iin'.  Partout  aillvur>.  le  ]uvtre  ]»rie  eu  son  nom: 
ia:ii.- Inr.- ju'il  eon.^acrc.  il  ne  pr«int)nre  ]»as  ses  propres 
i^irulcs.  mais  les  ]»arnlfs  de  Jésus-Christ.  .  .  .Avant  la 
■  iMM-ciatinn.  (•" était  un  ]>ain  niatéri<'l:  après  la  eonséera- 
îion.  (•"i'>t  le  ciirps  dv  Jésus-Ciu'ist. "  i  2  ) 

>î.  Kj'hrem.  la  <;loire  d'Edcsse.  it  la  lumière  de  l'Eglise 

•Il Orient,  dirait:  "'Vous  croy.'z  «pu-  Jésus-Christ,  le  Fils 

ie  Dii.'U.  est  né  p.iur  nous  dans  la    chair.    Croyez    alors, 

t.  ;iv('<-  une  fni  ferme,  recevez  le  eorps  et  le  sang   de  Xo- 

i;v  Sei^rneur.  "  (  o  ) 

>t.  Jean  ("hrvsost'une  a  défendu  le  doirmede  la  Sainte 
i.ii<",;ti-istie  dans  un  langage  tellement  énergi([ue  qu'il  a 
•î*- aniteléle  Docteur  de  rEucliaristie.   Citons  seulement 

'jiii-lijUes  «-oiirs  extraits. 

'■'"iimentant  les  ])aroles  de  Jésus-Christ;  //)//  chair  ed 
'i-'iniiiiit  'iiir  itnnrntiirr,  hiiiit  siu\(/  ('4  rraiment  un  breuvage, 
'^'i^î:  "'^Uel  e>t  le  sens  (le  ces  ]>ai'i»les?  (^ue  son  eorps 
'•-t  n-ellcitieiit  la  nourriture  ijui  ]»r(»duit  le  salut  dans  nos 
''iii' >: '[U  il  est  nécessaire.  j>our  être  sauvé,  (pie  nous 
luau-ions  sa  chair.  Ceci  est  eonlirnié  i>ar  ees  autres  }>a- 
i'"lt's  de  Xotre  Seigneur:  nlul  <j,il  ninmie  ma  citai r  demeure 
'"   """'.   .    .    .      Jésus-Christ     a     j.arlé.      Il  n'y  a    plus 


1  '  Bn)li()theque  «les  Pères  XXIII,  ;]its. 
i-i  Ibitlem.  l»7'>. 
f'M  De  Xat.  Dei  Apui  Wiseman'H  sermon  iHt. 
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de  place  [)()iir  aueune  objecîtioii.  Peu  iiuportc  (|iic  iK.tiv 
raison  trouve  ou  non  de  la  répuj^nance.  Sa  iKiioNduii 
l'emporter 8ur  notre  raison;  et  le  ténioi^na«ii'(lc  iinsstii> 
doit  le  céder  à  l'autorité  de  la  ])arole  de  Dieu,  (^ui  (>i 
plus  su's(;eptil)le  d'erreur,  le  témoignage  de  nossciis.  ou 
bien  l'autorité  de  Dieu?  Il  dit:  Ceci  est  mon  roriis:  sou- 
mettons notre  foi  et  imposons  silence  à  nos  sens,  et  vo- 
yons des  yeux  de  notre  foi  (^e  (pie  nous  ne  pouvons  voii 
des  yeux  de  notre  corps."   (1) 

Ailleurs,    il   dit:    "Les  mystères  ([Ue    Jésus-Cliiist  ;i 
confiés  à  son  Elglise  sont  réelleujent  admira) )les.    l/;mtil 
sur  lequel  II  s'oiïre  lui-n»ême  est  vraiment  étonnniil.  .  , 
L'oblation  faite  par  les  miiins  de  St.  Pierre,  de  St.  r.iul, 
ou  de  tout  autre  prêtre  dans  l'Eglise,  ne  diftV-rc  point  d" 
celle  faite  par  Jésus-Christ  lui-même,  le  jour  où  lien  lit 
la  distribution  à  ses  Apôtres."  —  "Pounjuoi  lesaciiliccdi' 
Jésus-Christ,  qui  a  été  consummé  une  fois,  ».<t-il  niinii- 
velé  chaque  jour  par  les  mains  «lu  prêtre?  Nous  roiïinus 
en  mémoire  de  sa  mort.   C'est  toujours  lemêuic  saciilin  ; 
pas  un  autre.  C'est  toujours  la  même  victime;  il  irvcmi 
pas  plusieurs.   Il  est  offert  en  différentes  ])laces  vu  in-'iif 
temps,  mais  c'est  toujours  le  même  Jésus-C'hrist." 

Pour  i)lus  anq)les  informations,  eonsultez  Im  IJiMio- 
téquedes  Pères,  vol.  XVIII,  delà  page  40(1  àla]»gi  •")!" 

Au  troisième  siècde.  St.  Cyprien  avait  ])rê(;hé  la  inriiic 
doctrine.  Dans  une  lettre  énergi«pie  où  il  s'élève  ((uitii' 
certaines  innovations,  il  i)rouve  que  l'on  doitpnMidiodu 
vin,  et  non  de  l'eau  seule,  pour  la  consécration,  \yAnv 
que  Jésus-Christ  s'est  servi  de  ])ain  et  de  vin.    (2  ) 


(1)  Honiéliea  sur  l'Evangile  de  St.  Jean. 
(a)Bibliotèqiie  des  Pères,  IV,  276,  289. 


Au  'li'uxir;nie  siècle,  Clt'im-nt  d'Alexandrie  écrivait 
dans  sDii  IVdtigoguc:  "Jésus-Christ  nous  dit:  mart^fez  ma 
rli-iir  (i  luirez  iium  'unuj.  Il  nous  donne  par  là  la  nourritu- 
IV  l;i  |ilii-  substantielle  et  le  breuvage  le  plus  salutaire. 
Il  iii»ii.-  (loiiiie  sa  propre  ehair  et  son  propre  sang,  afin 
ijucniiiis  devenions  forts  en  Lui."  (1) 

St.  tiViu'e,  au  livre  IV  de  son  Traité  des  Hérésies, 
(lit:  ••.Irsus-C'hrist,  en  abolissant  les  anciens  sacrifices, 
Idir  ;i  >iibstitué  le  saerifi(;e  de  son  corps  et  de  son  sang, 
(jiii  (Idit  Jtrc  offert  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
stidii  la  projdu'tie  de  Malachie.." 

St.  I-iiiace  d'Antioehe,  un  disciple  de  St.  Polycarpe, 
i)ui  liii-iiii''nie  avait  été  un  disciple  de  l'Apôtre  St.  Jean, 
îiiivMiit  aux  chrétiens  de  Philadel[)he  pour  les  exhorter 
àilciiicnrcr  unis,  disait:  "Faites  usage  d'une  seule  Eu- 
••liaii.'tic,  i)uis(iu'il  n'y  a  qu'une  seule  chair  de  Jésus- 
Cliiist.  et  (ju'un  seul  calice  d(»  S(Mi  sang,  dans  lesquels 
tins  sdut  unis."  (2) 

Le  uiénie  Père,  dans  une  lettre  aux  chrétiens  de 
Suivi  lie,  dans  la(inelle  il  condanniait  certains  hérétiques, 
(lisiiit  ciicore:  "Ils  s'al)stiennent  delà  Sainte  Eucharistie 
et  (Ir  la  })rière,  parce  qu'ils  ne  confessent  pas  que  l'Eucha- 
lisllc  est  la  chair  <le  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  la  même 
•  liair  (|ui  a  souffert  ])our  nos  péchés;  la  même  chair  qui 
est  i(  ssuscitée  des  morts."  (3)  —Et  dans  une  lettre  adres- 
sée ;iux  Romains  pour  les  supplier  de   ne  mettre  aucun 


(  1  )  Bibliotèque  des  Pères,  I.  422. 
(2)  Ibidem  Ki"). 
Cl)  Ibidem  142. 
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obstacle  ù  son  martyre,  il  dit  encore:  ''Le  seul  \k\u\ 
je  demande  est  la  chair  adorable  de  Jésus-Chrisi  ;  le  sul 
vin  que  je  désire  est  Son  sani;."  (  1  ) 

Puis  vient  le  ténioi}înaj!;e  de  St.    Paul,  dont    l^iiitmiti 
ne  peut  être  mise  en  doute.    Dans  son  Kjjitre  :iii.\  l'drin- 
thiens,  il  dit:  Le  eali(H^  d<;  bi'm'dit'tiiMi  (jue    nous    ln'iii>- 
sons,  n'est-il  pas  la  comnumion  du  sanjj;du  ('liii>t?  Kth 
pain  (jue  nous  rompons  n''^st-il  i>as  une  parti('i|i;ili(Mi  ;ni 
corps  du  Seigneur?...  Car  j'ai  ap|>ris  du  Seigneur  ce  (|ih 
je  vous  annonçât',  que  le  Seigneur  .Jésus,  dans  1;»  nuit  m'i 
ilfut  trahi,  prit  le  pain,  et  rendant  grâcc's,    le    inuiitit  il 
dit:  Prenez  et  mangez:  ceci  est  mon  corps  (|ni  s(i;i    liviv 
pour  vous.    Faites  ce(a  en  mémoire  <le    moi.    Il    lil    il< 
même  avec  le  calice,  apros  le  rei)as,  disant:   ccttr  row^v 
est  la  Nouvelle  Alliance  dans  Mon    sang.     pMitrs    (cii. 
aussi  souvent  (jUe  vous  la  lioirez,    (U   mémoire  de  Moi. 
Car  aussi  souvent  «pie  vous  mangei'ez  ce  pain  et  Koiivzir 
calice,  vous  témoignerez  de  la  mort   <lu  Seigncui'.    jus- 
qu'à ce  qu'il  vienne.    Donc  (]ui(H)n(pU'  mangera  ce  piiii 
et  boira  le  calicîc  du  Seigneur  indignement,  sera  couinililc 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 

L'Apôtre  pouvait-il  ex[)rimer  plus  clairement  l.i  tlnc- 
trine  de  la  présen(!e  réelle  de  Jésus  dans  riMuliîni^tic? 
II  déclare  que  le  {)ain  et  le  cali(;e  (pie  lui  et  .ses  cDiifiv- 
res  apostoliques  bénissent  est  une  ]>artici])ation  au  nn|is 
et  au  sang  de  Jésus-Christ.  Or  peut-on  ])articii)er  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  en  mangeant  un  morceau 
de  pain  ordinaire  et  en  buvant  une  coupe  de  vin? 

Il  déclare  de  plus  que  quicon(]ue  reçoit    l'Eueliavistlc 


Ibidem  148. 
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une  nianiùrtMiidigne  est   "coupable  du  corps  et  du 

,iii(r  (le  .li'sus-Clirist."  Or  peut-on  se  rendre  coupable 
iliiii  si  -riMiid  crinic  si  l'on  ne  reçoit,  dans  l'Eucharistie, 
(|ii'tin  i)tii  (le  ])ain  et  de  vin? 

l'cut-oii  profaner  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
si  Ji'siis-Clirist  n'est  pas  là? 

Si  il(»ii(:  l'Eucharistie  et  la  Messe,  durant  la(|uelle  se 
fait  la  consécration,  sont  une  invention  humaine,  les 
.\]»ôtr('s  sont  eux-nicnies  les  inventeurs.  Or  les  Apôtres 
(iiit-ils  imaginé  eux-mêmes  ce  système  merveilleux? — 
Kcontc/  la  voix  de  Jésus-Christ. 

Siicliaiit  (ju'il  devait  annon(;er  à  ses  disciples  une  doc- 
trine (iirils  ne  ))()urraicnt  com})rendre,  il  débute  par  ces 
]i,n(»l('s.  "En  vérité,  en  vérité,"  lesquelles,  dans  Sa  bou- 
(hc,  ('([nivalaient  à  un  serment  solennel.  —  "En  vérité, 
en  vriité,  je  vous  le  dis:  Celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie 
(Idiicllc."  Puis  il  ajoute,  après  avoir  ainsi  fait  com- 
liniidic  (|u\)n  doit  croire  tout  ce  qu'il  dit:  "Je  suis  le 
|i;iiii  (le  vie  ...  Je  suis  le  })ain  vivant  qui  est  descendu 
(lu  fiel.  Si  (juelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éter- 
nellciiicnt:  et  le  pain  que  je  vous  donnerai  est  ma  ehair.^^ 

Kst-ce   clair?  C'' est  Jésus-Christ  lui-même  qui  pnrle. 

I)()it-()n  le  croire? 

l'^t.  (lit  St.  Jean,  les  Juifs,  en  entendant  une  doctrine 
si  extraordinaire,  murmuraient  entre  eux  en  disant: 
"cnmnient  cet  homme  peut-il  nous  donner  sa  chaire  à 

manger?" 

Les  Juifs  comprenàienl'tîoncilea;  j3«frpleg**de.î^otre  ^Sei- 
lim-UY  dans  leur  sens  iitv.érd}.Oa'*.JésHs.*'ê»teii^hf  leurs 
niurnmres,  ne  leur  dit  pas*  ."IVkvig,  nues  Jjravea ffens^  vous 
ne  me  comprenez  par..   Jf  •ij'^^itfefi'ds.^Jîafe  C{fie  ytfu^deyiez 
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miin<îor.tn;i(!hair('n  vénlitr,  niaissculcincMt  d'iiiM'  nniiiir. 
rt!  tij^uriitivc,  ('nil)lt'in:iti(|iH';  car  je  vous  parle  un  la  p.ui 
ni('tai)h()ri(iU(>/ '  Au  mut  rai rc,  Il  insiste  ;i\  ee  pin-  > le  |'i,iv, 
encore  sur  ('(Mpr il  vient  «le  «lire,  iionoKstaiit  les  niiiiiuii. 
res  de  ses  auditeurs,  ayant  <le  nouveau  i-ecours  a  >;i  inï- 
mule  solennelle  de  serinent  :  "l'ai  vérité,  <'n  véiib'.  jr 
vous  le  dis;  Si  vous  ne  nian;i;ez  la  eliair  du  Fils  de  riiniu- 
nie,  et  ne  l)uvezs(»n  sanir,  vous  n'aurez  |i;is  la  v'een  \nii>. 
Celui  (|ul  nian^'e  ma  eliaii' et  hoit  mon  san.L!,' a  ii  vie  r- 
ternelle;  et  je  le  ressu-eitei'ai  au  dernier  joui'.  Cai'  iii;i 
ehair  est  vérital»lement  une  nourriture,  et  mon  saiiuc-l 
véritablement  im  lM'euva,Li;e,  Celui  (pii  man,L:'e  nia  cliiir 
et  boit  mon  san,u'  (K'Uieui'e  en   moi,  et  moi  en  lui.    '  1  ) 

Alors  ])lesieurs.  même  parmi  ses  disciples,  se  iniriiit;i 
murmurer  en  disant:  "ce  discours  est  dur  à    entendic" 

Il  est  donc  clair  ([U«'  les  discii)les  du  Sauveur  piiii  ut. 
eux  aussi.  Ses  j)aro|es  dans  leur  sens  littéral,  et  iioinlaiis 
le  sens  »ié^ap/ior/(/"r  snpjiosé  i)ai'  les  I\éformatem>  prn- 
tevStants.  Car  s'ils  eusseat  compris  ipi'il  ne  s'ai-issait  i\\\v 
de  manger  un  moi'ceau  de  ])ain  ordinaire  et  boire  un  viv- 
re de  vin,  au(am  d'eux  n'eut  trouvé  li(  u  à  jimn  lia  )(  v. 
Ils  com))rirent  donc  bien  (pie  Notre  Sci.iiiuuir  leur  pniiit 
de  manger  saadiair  en  réalité,  (t  de  boir(>  son  sang  >ii 
réalité. 

Or  si  les  diseiples  en  ])r<'nant  les  ])aroles  de  lem' divin 
Maître  en  ee  sens,  s'étaient  trompé,  il  est  tout-à-l'ait  lai- 
sonnable  de  su})poser  (jue  Jésus-Cbrist,  après  avoir  pri^ 
depuis  si  iong,tem[)s  tant  de  peine  à  Us  instruire,  ne  lis 
aurais  pas  liisséïi;^o,u,s  une  faasî^C  i.mi)ression.  Jl  n'aurait 
certcùnoment    pas    vôalii  exposer    tous    ses    fidèles    ;i 


(i)  St.  Jean  v^i,  de  47  à  57. 
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ilinionrcT  «oiip  ootto  fnneso  improppîon  durnnt  quinze 
ni  il' ;iii-.  altciMlMiit,  ]w)iii  In  rcftilicr,  la  vcmic  des 
là'fnniijitnirs  Protestants.  I  <•  plus  siiiiplc  lion  sens  nous 
lil  (|iril  l'tait  tenu  en  justice,  \is-à-\'is  de  ceux  à  (|ui  il 
;  nldi, liait  (le  le  sui\  l'c,  de  1(  ui'  i'aii'c  lii(  n  couijd'cndi'c  sa 
jit'iis('('.   Car  Dieu  l'st  juste.    Personne  n'en  doute. 

Or  (|iic  l'ait  Noti'e  Sei<i-neui',  apivs  avoir  entendu  les 
:i,iii'ii,ui(  s  de  ses  |'r(  ]ii(S  diseiplis?  \'a-t-il  leui'  laisser 
riitiiidrc  (ju'ils  Tout  nia.l  eoni])ris? — Point  du  tont.  11  in- 
-iM(  (l(   liouveaii  en  leur  disant:  '"Ceci   vous   seandalise- 

!-i!?" 

(^u<'l(|Ues-uns  se  scandalisèrent.  Ils  ne  voulurent  )»as 
'iniic.   A)>rès  avoir  suivi  Jésus  jus((Uesdà,  ils  Taltandon- 

l.i'lVIlt. 

■Ii'-ii>  alois  les  ra]>]»elle-t-il,  jiour  h  ur  intimer  (|u'il  va 
nnililier  sa  doctrine? — Poiiit  du  tout.  Il  se  contenti'  de 
-!■  t(iiin,(  )•  vers  ses  a]>ôtres  et  de  leui'  din':  "Allez-vous 
nr.'il'andnnnei',  vous  aussi?" — Aloi's  Siuion-Pieri'e  ré- 
|"'ii<l:  ".\  (|Ui  ii'on.s-r.ous,  Sei,ii'neui'?  Vous  avez  les  ])aro- 
lis  lie  la  vie  éternelle;  et  nous  avons  cru  et   nous  savons 


ijIK 


VOUS  ctes  1(>  Clirist  de  Dieu." 


il  est  l)ien  elair  (pie  les  ai)ôtres  ne  eoni])renaient  pas 
•l('>!!>-('liiist  ]»lus  (jue  l(>s  autn^s  (pii  venaieiit  de  Taban- 
''"iiiicr.  Mais  ils  savaient  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu. 
Ils  1  (■  se  crurent  pas  de  force  à  douter  de  sa  jiarole.  Ils 
M'Uii.ii'cn.t  ]cuv  raison  à  Tautorité  de  la  parole  divine. 
Il>  tirent  bien. 

N'est-il  pas  ])arfaiternent  raisonnable,  pour  des  gens 
lie  b(»n  s(  ns,  de  croire  à  la  parol(^  de  Dieu,  lors  même 
qu'ils  ne  ])euvent  saisir  la  raison  des  enseignements 
ili\iiis?  L'homuîe  a-t-il  le  droit  d'élever  le  niveau  de  son 
iiitelligenee  bornée  à  celui  de  la  sagesse  infinie  <le  Dieu? — 
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Pour  l'homme  sensé,  dès  que  Dieu  a  parlé,  il  ne  reste 
plus  qu'à  dire:  c'est  vrai.  Dieu  ne  peut  ni  se  tioiii|Hi', 
ni  tromper  les  autres.   Autrement  il  cesserait  d'ctrc  Dieu. 

Les  Apôtres  ne  comprirent  pas,  mais  ils   crurent.  Ils 
se  trouvaient  ainsi  préparés  à  pénétrer  |)lus  avant,   avw 
l'œil  de  la  foi,  dans  les  secrets  insondables  de    raincur 
du  Verbe  incarné. 

C'était  la  veille  de  la  passion.  Jésus  réalisa  ses  jtro- 
messes.  Il  leur  donna  réellement  sa  chair  à  mMiijier,  et 
son  sang  à  boire,  sous  le  voile  eucharistique.  8t.  Matliicii 
nous  rapporte  l'événement  en  termes  très  clairs:  ".K'sus 
prit  du  pain;  et  l'ayant  béni,  il  le  rompit,  et  le  donna  à 
ses  disciples,  en  disant:  prenez  et  mangez;  ceci  e4  uian 
corps.  Et  prenant  le  calice,  il  rendit  grâ(^es,  et  il  le  leur 
donna  en  disant:  Buvez-en  tous;  car  ceci  ed  mon  simj 
de  la  nouvelle  alliance,  qui  va  être  répimdu  p(nir  pin- 
sieurs,   pour  la  rémission  des  péchés."    (1) 

Les  paroles  de  Jésus  sont  claires.  Il  ne  dit  ])as:  ((ci 
est  la  figure  de  mon  corps,  connue  l'ont  imaginé  les  In- 
formateurs. Il  dit:  ceci  est  mon  corps.  Je  serais  cnriiux 
d'entendre  nos  bons  Réfornjateurs  expliquer  ce  ( pi" ils 
comprennent  par  manger  la  figure  du  (îorps  de  Jésus- 
Christ,  et  boire  la  figure  du  sang  de  Jésus-Christ.  Je  dois 
avouer  que  manger  et  boire  la  figure  d'une  nourriture  ou 
d'un  breuvage  me  parait  encore  plus  difficile  à  conqnen- 
dre  que  le  mystère  de  la  transubstantiation.  J'ainieiais 
bien  voir  nos  habiles  Réformateurs  se  contenter  déman- 
ger ia^^rwre  de  leur  déjeuner  et  de  leur  diner  durant 


(1)  Matt.  XXVI,  26,  27,  28. 


(ICI 
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■ux  on  trois  jours,  et  assister  ensuite  ù  une  conférence 
iliiiis  l;i((nelle  ils  teniient  connaître  l'effet  produit  par  ce 
iidiivcau  ^^'ure  de  diète  sur  leur  constitution  physique. 
Il  jjouriiut  arriver  que  l'expérience  les  conduirait  très-ai- 
si'im'ut  M  rcc^oiniaîtrc  que  Notre  Seigneur  a  dû  pourvoir 
nos  âmes  d'une  nourriture  un  peu  plus  substantielle 
i|ii'iiiu'  Hgure,  ou  un  eml)lénie. 

Du  reste,  si  Jésus-Christ  avait  voulu  nous  donner  la 
//(////v;  (le  son  cor])s  à  manger,  il  aurait  dit  tout  siniple- 
iiiciit:  *'cc(M  est  la  figure  de  mon  corps,  mangez  ça.  ' — 
Or  il  (lit  en  "termes  non  équivoques:  ceci  ed  mon  C'''ps. 
Donc  c'est  son  corps,  et  non  la  figure  de  son  corps. 

A I Iles  ([ue  Jésus  eut  domié  à  ses  apôtres  son  corps  à 
manuel"  et  son  sang  à  boire,  il  leur  dit:  faites  ceciini  mé- 
iiiuire  (le  moi.  —Faites  (^uoi? — Mangez  un  morceau  de 
l)iiiii  et  liuvcÂ  un  verre  de  vin? — Mais  non:  "mangez  cea, 
i|iii  est  mon  corps,  et  buvez  ceci,  qui  est  mon  sang;  et 
par  là  sou veiiez- vous  de  mes  souffran(;es  et  de  ma  mort. 

('"est  dans  ce  sens  que  St.  Paul  a  entendu  les  paroles 
(lu  Sauveur.  Il  dit:  "Toutes  les  fois  que  vous  mangerez 
Cl'  i>ain  et  (jue  vous  boirez  cette  coupe,  vous  annoncerez 
la  mort  du  Seigneur  ju.s(|u'à  ce  qu'il  vienne."  (1) 

Or  (juand  Jésus-Christ  doit-il  venir  de  nouveau? 

— A  la  fin  des  temps. 

•  i).m(t  les  Apôtres  et  leurs  successeurs  reçurent  l'ordre 
ilvfiure  ceci,  c'est-à-dire  de  consacrer  et  manger  le  corps 
et  hoire  le  sang  du  Sauveur  jusqu'à  la  fin  des  temps. 

("est  ce  (jue  l'Eglise  n'a  jamais  cessé  de  faire  depuis  le 
Itreiiiier  siècle  jusqu'au    seizième  et* depuis  le   seizième 


;i)  I.  Cor.  XI,  26. 
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siècle  jusqu'à  nos  jours.  C'est  ce  qu'elle  se  [»!•■■[>  >":r  (]h 
faire  jus(|u';\  la  fin  «les  temps,  tout  siinpleiueiit  \>  u;  <i!i>'ir 
à  l'ordre  de  son  divin  Fondateur. 

L'Eglise  ne  s'est  jamais  iufjuiétée  de  voirsi  J«'>  i>  n  tu 
tort(»u  raison  de  donner  un  ordre  semldalde.  Jésu-  ;i  jiar- 
lé;  tout  est  règle.    Il  n'y  a  (pi'à  ol)éir. 

Donc  la  Réforme  protestante,  en  al)  ilissant  la  M--r  et 
en  niant  le  dogme  de  la  présence  réelle  de  Jé.-'i>-(  iii'wt 
dans  l'Eucharistie,  a  tenté  de  renvcr.-cr  une  insî::iiti.i:i 
divnic,  et  consé(|uenHnent  af/éfo/-///é  l'Eglise  au  lii  u  iK!a 
réformer. 

L'on  entend  souvent  les  Protestants  de  nos  joui>-  liiiv 
qu'ils  ne  croient  pas  au  mystère  de  la  transuUstantiati"!! 
parce  qu'ils  ne  peuvent  le  (•om})rendre. 

Or  combien  de  mystères  n'y  a-t-il  pas  dans  In  nar.uv. 
auxquels  cependant  ils  ajoutent  foi  sans  s'en  iculiv 
compte. 

Ils  croient  qu'ils  voie!it.  Et  cei)endant  i»euvent-i>  ■  x- 
pliquer  le  phénomène  de  la  vue?  Peuvent-ils  rxii'^jini' 
l'opération  de  l'œil?  Com])rennent-ils  conunent  toii-  ny 
objets  divers  qui  les  entourrcnt  dans  l'univers  vieni ml 
se  représenter  sur  la  rétine  de  leur  o'il,  avec  leurs  foiiu.- 
et  couleurs  différentes:  et  connnent  cette  image  matéritllr 
produit  dans  l'esprit  des  idées  de  forme,  de  dimeiisioiu  'le 
figure,  de  couleur?  Comi>rennent-ils  comment  la  niaii'-ie 
peut  ainsi  agir  sur  l'esprit? — Non.  Aucun  phib^sojilu' 
n'a  pu  encore  expliquer  ce  phénomène.  C'est  un  my>tt'iv. 
Et  tous  y  croient. 

Les  Protestants  croient  (}u' ils  entendent.  Et,  cependant. 
peuvent-ils  explifpier  le  i)hénomène  de  l'ouie?  Com,  n- 
nent-ils  comment  cette   petite   bulle  d'air   qui  sort   (le.« 


xnininn-  «l'un  orateur  iK»rtent  ses  idées  dans  l'esprit  de 
.- i.iillitrs  d'auditeurs?— Voilà  encore  un  mystère.  Et 
•  1'-  y  <  rcient. 

«^;u^  «It-  uiystt-res  «lans  1"  homme,  depuis  la  tête  jusqu'aux 
;.  i«!  <  Jut^  de  mystùrts  dans  la  nature?  Personne  n'a 
MifiifTè  ("Xjiliqîur  le  phénomène  de  la  végétation:  eom- 
iiifiit  uiif  jtftite graine  jetée  en  terre  se  décompose,  puis 
'lonnv  naissance  à  un  grand  arlnv  rouvert  de  tleurs.  de 
iVuilIt.- 1 1  de  fruits.  Pers<.>nne  n'a  pu  encore  ex]iliquer 
iiiiiiii  lit  la  terre  demeure  sus|»entluê  dans  l'esj^aee.  Per- 
>  iniH'  n'a  pu  ex]>li(]uer  ce  qu'est  l'éleetricité,  la  lumière, 
1rs  t-'i:èlires.  Et  ce] tendant  les  Protestants  croient  à  tout 
iv!;i.  '  Miiinie  le  reste  des  h(>mmes.  Et  ils  osent  dire  qu'ils 
iitiinieiu  pas  aux  mystères! 

3.     Cérémonies  du  culte. 

La  Pvéforme  i>r<  (testante  a  rejeté  les  cérémonies  en 
ii>;iL'<'  dans  l'Eglise.  Elle  se  moque  surtout  des  cérémo- 
nie iilt.-ervées  })ar  le  ]>rêtre  durant  le  saint  sacrifice  de 
la  1111  >se.      Elle  les  a]>pelle  une  ]mntomine. 

Or  lr.>i  cérémonies  religieuses  sont  non-seulement  dic- 
!'•>  ]iar  la  raison,  mais  ont  été  commandées  par  Dieu, 
"l'M  ivées  par  Jésus-Christ  et  par  les  Apôtres  et  leurs 
>urc.  >seurs  à  travers  tous  les  âges. 

1..I  raison  nous  dit  (jue,  Dieu  étant  notre  Maître  abso- 
lu, iiuus  lui  devons  le  culte  de  notre  être  tout  entier,  de 
iiiitiv  corps  aussi  bien  que  de  notre  âme. 

l)itu  est  le  créateur  de  toutes  les  chcses  visibles  et  in- 
visiMes.  Il  a  donc  droit  de  recevoir  de  tous  les  êtres  à 
'lui  il  a  donné  l'existence,  une  sorte  d'hommage  confor- 
iHe  à  la  nature  de  chacun. 
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Or  il  y  a  trois  espèces  d'êtres  dans  la  en'ation:  de 
êtres  purement  spirituels,  des  êtres  ])urenient  inatt'iicls. 
et  des  êtres  composés  de(îor])s  et  (l'es])rit. 

Les  Anges  sont  de  purs  es})rits.  Ils  rendent  à  l)iru  un 
culte  purement  spirituel. 

Le  soleil,  la  lune,  les  'toiles,  et  tout  ce  (pii  appaiticnt 
au  monde  inanimé,  reno.'it  à  Dieu  une  sorte  d'Iitmi- 
mage  purement  extérieur,  ('ar  nous  lisons  tn  Piiiiicl: 
"Soleil  et  lune,  bénissez  le  Seigneur.  Etoiles  du  tir- 
mament,  bénissez  le  Seigneur,  louez-le,  et  relevez  sii 
souveraine  grandeur  dans  tous  les  siècles."  Et  les  astivs 
louent  le  Seigneur  en  obéissant  à  l'ini])ulsion  (pril  Iciii  ;i 
imprimée  dès  le  conmiencement,  en  accomplissant  leurs 
révolutions  régulières  pour  l'barmonie  du  monde  visiMc 

L'homme  parti(!ij>e  à  la  nature  des  ang(>s  par  son  âiiir. 
et  à  la  nature  du  monde  matériel  par  son  corps.  Il  est 
donc  juste  qu'il  rende  à  Dieu  un  double  culte,  intérieur 
et  extérieur.  S'il  rend  à  Dieu  un  hommage  purement  in- 
térieur ou  spirituel,  la  |)artie  matérielle  de  son  être  Itru 
exception  à  la  glorifutation  universelle  faite  à  Dieu  par 
la  création.   Cela  ne  doit  pas  être. 

L'expérience,  d'ailleurs,  nous  ai)prend  que  le  culte  ii.- 
térieur  et  le  culte  extérieur,  bien  que  dislin(^ts  l'un  de 
l'autre,  ne  peuvent  être  sépaiés  dans  la  vie  présente,  la 
véritable  piété  ne  ])eut  demeurer  cachée  dans  lesan<'tuai- 
re  intérieur  de  l'âme.  Elle  demande  à  se  luanifester.  Va 
elle  se  manifeste  nécessairement  par  les  prati(ines  <.\té- 
rieures  de  religion.  De  même  (pie  le  feu  ne  p("Ut  brùier 
sans  jeter  la  flamme  et  la  C/haleur,  de  même  aussi  \v  feu 
de  la  dévotion  ne  peut  brûler  dans  Vîinw  sans  rejaillir 
.  sur  la  physionomie  extérieure.  Fi' absence  de  ce  rellct 
extérieur  est  une  indication  certaine  du  défaut  de  dévo- 
tion intérieure. 
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Snns  (louto,  l'epsonce  de  la  piété  ne  consisto  pas  dans 
les  foriiicrfrt  ()l)servances  extéiieures.  Mais  celles-ci  en 
sont  le  [U'éservatif  nécessaire.  Le  fruit  d'ini  arbre  ne  con- 
«istcp.is  dans  l'éi'Ojve  et  les  feuilles.  Cependant  vous  ne 
tntuvcRz  aucun  fruit  sur  un  arbre  dépourvu  d'écorce  et 
ilefcuilles.  Vous  niî  perdrez  jamais  votre  tenii)s  à  cher- 
ilni' lies  pi)inint-s  sur  un  [)oniniiersec.  Il  en  est  de  niôine 
(lu  fruit  de  la  piété.  Il  ne  consiste  pas  dans  les  observan- 
ces cxt.'rieui'es;  mais  il  n'existe  pas  sans  elles,  [.'homme 
itraiiuvr  au  culte  extérieur  est  un  tiguier  sec.  Le  fruit  de 
lii  pillé  ne  se  trouve  pas  là.  Voilà  l'enseijj'nement  de 
ri.x[H'rience.  La  raison  et  l'expérience  s'accordent  de 
plus  avec  l'ordre  de  Dieu. 

Dini,  (pli  certainement   doit  s'y   entendre,  a  ju<i:é    les 
n'iscrvanccs  extérieures  de  relii>'ion  tellement  nécessaires, 
ipril  a  lui-môme,  sous  l'ancàenne  loi,  réglé  tous   les  dé- 
I  ii!s  du  eérémonial  (pie  son  peuple  choisi  devait   suivre. 
\a'  Lî'vitique  n'est  autre  chose  qu'un    rituel  minutieux. 
■It  sus-Christ,  durant  sa  vie  mortelle,  n'a  ])as  laissé  de 
(  4r  les  fr.rmes  extérieures.  Il  tomba  la  face  contre  terre 
;ui  jai'din  des  oliviers.    Il  fit  une  bénédiction  sur  le  pain 
v[  -urle  vin  à  la  dernière  cène.  Lorsqu'il  guérit  un  sourd 
<t  nuu't,  il  mit  son  doigt  dans  son  oreille    et   toucha  sa 
i.iiiiiite  de  sa  salive,  et   prononça   ces  paroles:    "ouvrez- 
vous."   La  grande  œuvre  qu'il  était  venu   accomplir  en 
<•('  uior.de — la  rédenq)tion  du  genre  humain —  a  été  faite 
pai-  l'action  réunie  de  son  corps  et  de   son  âme.    Il    ne 
.^'(■st  pas  contenté  de  faire  un  acte  intérieur  de  contrition, 
ou  (le  s'humilier  dans  l'intérieur  de  son  âme  devant  Son 
Ptre  Eternel,  en  lui  demandant  pardon  pour  les  péchés^ 
<l(\s  hommes;  mais  il  a  permis  que  l'on   portât   la  main 
isur  son  corps  sacré,  qu'on  le  traînât  à  travers  toutes  les 


—  lOS— 

humiliations  de  la  Passsion,  (|u'()n  \v  llaj^cllàt  cnicllciiK  nt 
et  qu'on  le  clouât  sur  la  ca'oix. 

L' Apôtre  St.  Jac^jnes  ordonne,  lors(iu'il  y  a  un  inahi- 
de  dans  une  maison,  de  faire  venir  le  ]»rrtri'  iioiir  lui 
donner  l'onction  sainte. 

Les  successeurs  des  Apôtres,  dans  tous  Ic^s  siv-di  s.  ont 
ol)servé  un  cérémonial  dans  l'administration  (U>  <:\i:n- 
ments.  Les  mcramentairc-i  des  premiers  siècles  eu  duii- 
nent  les  détails. 

L'homme  ()ui  se  mo(|Ue  des  cérémonies  reli.ii'ic'i:-  ^^  se 
moque  donc  de  ce  (jui  est  prescrit  ])ar  la  raison,  siiLip  i'' 
•  par  l'expérience,  connnandé  })iir  Dieu,  sanctionné  |i.ii',;i 
conduite  de  Jésus-Christ,  des  A)»ôtres  et  de  Icuiy  surct-- 
seurs  durant  tous  les  siècles,  l'n  pareil  ricm-  i.c  i>'Ut 
être  qu'un  sot. 

Et  pounpioi  trouverait-on  étrait<>(\s  les  cérémonies  i!c 
l'Eglise?     Ne  t'ait-on  pas  usage  d'une  grande  variété  di' 
cérémonies,  dans  les  relations   sociales,    chez  tontes  hs 
nations  civilisées?     N'est-il  pas  tout-à-t'ait  naturel   pi'iir 
l'homme  d'exprimer  ])ar  des  signes  extérieurs  les  senti- 
ments de  son  âme?  Pounpioi  deux  amis  en  se  reneoutiniit 
se  donnent-ils  la  main?     Pounpioi  ôtez-vous  voti'e  elm- 
peau  sur  la  rue,  et  faites- vous  un  salut,    en    reneontinnt 
une  dame  de  votre  connaissance?  N'est-ce  ]>:is  ptiuv   ir- 
moigner  par  ces  cérémonies  extérieures,  des  sentiments 
intérieurs  de  votre  âme?  l'ourcpioi  alors  trouver  étini  ,i;(' 
qu'un  chrétien  s'incline  devant  Dieu,  dont  il  est  toujours 
en  la  sainte  présence? 

Pourquoi  trouver  étrange  <]ue  le  prêtre  à  l'autel,  étant 
tout  près  de  Jésus-Christ  réellement  présent  dans  la  sain- 
te Eucharistie,  s' incline  à  différentes  reprises,  et  pose  sou- 
vent   le    genou    eu    terre,     en    recoimaissance   de    Ha 


-liviiic  Majesté'?  Los  Protestants  ganleiit  pr«j'!ieUsem'ent 
|i'^  portraits  (le  leurs  parents  < ci  amis  défunts.  Ils  les 
tiiuiciit  acenKîhés  au  nun,  dans  l'intérieur  de  leur  niai- 
Mi;i.  aliii  de  p;)UV()ir  jeter  souvent  les  yeux  sur  la  resseni- 
Maiicc  (les  personnes  (pli  leur  sont  (thères.  Parfois  niénie 
ils  parlent  à  ees  ])()rtraits,  c'est-à-dire  aux  personnes  (pi'- 
ils  npii'sentent.  Cela-se  voit  tous  les  jours,  Pounpioi  a- 
loi's  tiotiver  étra,nji;e  (pie  le  Catholi(pie  aime  à  voir,  soit 
ilaii>  r]Ci:;lise,  soit  dans  sa  maison,  l'image  de  Jésus,  de 
la  Sainte  Vierge  et  des  Saints,  ses  meilleurs  amis? 

Le  l'rotest.iiit  rie  envoyant  le  Catlioli(pie  faire  sur  lui 
le  siuiie  de  la  croix.  Il  ai)pai'tient  ])eut-etr(»  à  une  ou 
p!u.«ii'urs  de  ces  sociétés  se(!rètes,  dont  les  membres  font 
ii-.iuv  d(,'  cert  lins  signes  plus  ou  moins  ridi(uiles,  pour  se 
ivcDiiiiaître  entre  eux.  Pounpioi  ne  pas  rire  de  ces  signes? 
I.c  signe  de  la  croix  est  la  manpie  (pli  distingue  le  chré- 
tien les  paiens.  A  ^^>llp  su.;-,  il  ne  p  m' 1  rien  à  être  com- 
p:n\' aux  signes  des  franc-ma(;ons,  ou  autres  sociétés  se- 
cn^'lcs. 

Dans  les  réunions  de  gens  liien  élevés,  soit  à  une  soi- 
i''(',  Soit  à  un  diner,  (combien  de  cérémonic^s  n'emploie- 
t- on  pas  sans  ci^:^^},  en  arrivant,  en  ])artant,  en  deman- 
dant ou  présentant  cpiekpie  chose,  au  salon  ou  à  table;  (^n 
invitant  à  chanter  ou  à  ynwr  sur  le  ])iano,  en  faisant  un 
«onipliment  aux  danu^s;  en  un  mot,  dans  ces  milles  petits 
ollires  (pli  font  le  (diarme  de  la  bonne  socàété?  Ce  que 
Ion  appelle  réti(juette  n'est-il  i)as  un  vérital>le  rituel,  tpie 
toute  personne  de  bon  ton  se  fait  fort  de  bien  connaître? 

(^n'un  homme  vienne  se  nuxjuer  des  règles  de  l'éti- 
'pictte  suivies  par  les  gens  de  bonne  éducation  et  il  sera 
de  suite  mis  de  côté.  On  no  voudra  avoir  avec  lui  aucune 
rehition  sociale.  On  se  gardi^-a  bien  de  mettre  son  nom 
sur  la  liste  des  invités.   P]t  on  fera  bien. 
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Eh!  bien,  l'homme  quî  8e  moque  de  l'éti(iiiettr  chiv- 
tienne,  e'eôt-ù-dire  descH'-iviuoincs  observées  ]);ir  V  \<]\:\\<r 
de  Jésus-Christ,  mériti'  d'être  rejeté  comme  non  nvcini. 
Il  n'est  pus  un  chrétien. 

4.  Lh.  confession. 

Il  n'y  a  ])eut-être  aucun  [toint  de  doctrine  catlioliiiuc 
qui  ait,  i)lus  que  la  confession,  servi  de  tht'me  à  la  cul  un - 
nie  et  au  dévergonda<!;c  du  protestantisme. 

La  somme  d'ignorance  (pie  les  non-Catholi(pi(s  ont 
exhibée,  pres(pie  (;ha(pU'  fois  (pi'ils  ont  parlé  de  la  cnn- 
fession,  est  vraiment  phénoménale. 

"Les  Catholiques,  disent-ils,  pour  obtenir  le  panlmi 
de  leurs  péchés,  n'ont  (pi'à  aller  les  dire  à  un  ])rêtrc;  et 
après  cela,  ils  sont  libres  de  recommencer  à  ])éeher  laiit 
qu'ils  veulent." — Or  ce  n'est  point  là  la  doctrine  eatli(»li- 
que.  C'est  ww  sottise.  L'Eglise  n'enseigne  ])as  de  sotti- 
ses. Il  y  en  a  ass(v.  de  (h'bitées  en  dehors  de  son  si  in. 
Elle  ne  tient  pas  à  augnu'uter  la  mesure. 

L'Eglise  enscign'e  (pie  le  chrétien  ne  i)eut  obtenii  \r 
pardon  de  ses  péclu's,  nii  tribunal  de  la  péniten(-(\  (|n'à 
deux  conditions  indispensables:  lo  il  doit  être  .-iiitcin:- 
ment  repentant  des  péchés  commis  dans  le  passé;  'io  il 
doit  ùire  fermement  résolu  d'éviter  le  péché  à  l'avenir. 

Demandez  à  l'enfant  (pli  va  au  catéchisme;  deinaiMlez 
au  vieillard  (^ui  pendant  de  nombreuses  années  a  l'n- 
quenté  le  tribunal  de  la  pénitence,  si  le  prêtre  peut  par- 
donner les  péchés  sans  ces  deux  conditions?  Tous  vous 
diront:  "il  ne  le  peut  pas." 

— Qu'arrivera-t-il  alors  si  vous  trompez  le  prêtre  (  t 
recevez  l'abs(jlution  sacramentelle  sans  avoir  ce  regret 
du  passé  et  ce  ferme  propos  pour  l'avenir? 


' 
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—.le  ('ominettri'is  par  l;\  un  jçrnnd  snorilo^p  en  profa- 
iiiiiit  ni'  'les  SiUTements  institués  pur  Notre  Soigneur. 

Voilà  ce  (|u'un  enfant  de  huit  ans  pourrait  apprendre 
;,ii\  s.ivaiits  prédicands  (|ui  délntent,  soit  dans  la  chaire, 
suit  <lans  leurs  livres,  toutes  sortes  de  sottises  à  propos 
(lu  ((mlcssionnal,  dont  ils  ne  connaissent  rien. 

l'iic  autre  de  ces  sottises  est  <jue  ''les  Catholiques 
(juivi'iit  |)ayer  une  (certaine  soînnie  d'argent  au  ])rêtre 
|ii)iii'  recevoir  l'ahsolution." 

(^uils  demandent  à  un  cathoii(jue  (pielconque,  jeune 
uu  vieux,  eoinhien  il  doit  ]>ayer  i)our  aller  à  confesse.  Il 
ivpoiulra:  "Rien  du  tout,  monsieur.  Oh!  non,  nous 
n'avons  pas  à  donner  d'argent  pour  ohtenir  le  pardon  de 
lins  péchés.  Tout  ce  que  nous  avons  à  donner,  c'est  le 
u'nioignage  d'une  sincère  contrition  et  une  promesse  for- 
iiitUc  de  ne  i)lus  pécher." 

—Mais  les  i)rétres  ne  vous  demandent-ils  ])as  de  l'ar- 
uciit  avant  de  vous  donner,  ou  après  vous  avoir  donné 
l'altsohition? 

"Non,  monsieur;  jamais. 

Nhiis  ne  peuvent-ils  pas  le  faire? 

Non,  monsieur.     S'ils  nous  demandaient  paiement 

pDiir  l'absolution,  nous  les  regarderions  de  suite  connue 

cnupahles    d'une   simonie   sacrilège.     Et   nous   savons 

qu'ils  ne  {)()urraient  pratiquer  une   semblable   simonie 

i    sans   être  susi)endus  de  leurs  fonctions   par   l'autorité 

supérieure  dans  l'Eglise. 
i      (Quelques-uns  vont  jusc^u'à  dire:    "La   confession  est 
uuc    institution     de    corruption.      Elle    démoralise    le 

pi'Ul>le. ''  ,  -  ; 

I  Or  qui  font  cet  avancîé? — Des  hommes  et  des  femmes 
qui  n'ont  jamais  mis  le  pied  dans  le  (îonfessionnal.  Que 
savent-ils  de  la  (îonfession?   Comment  peuvent-ils  porter 
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un  jugement  sur  \\\w  chost'  dont  ils  ne  connaissent  litn 
(lu  tout?  Qu'ils  coiuîncnccnt  don»'  par  aller  à  conteste. 
atin  (le  voir  par  eux-niênies  ce  (pii  se  passe,  ce  (  li  sCn- 
seijijne,  dans  le  confessiojuial.  Et  ensuite,  s'ils  sont  ;isst7, 
honn(!'tes  i)our  ])arler  franchement,  (pi'ils  fassent  cdii- 
naître  au  monde  entier  le  résultat  de  leur  cxiK'rieix  ( . 

S'ils  ne  se  sentent  i)as  le  c(>ura*re  de  faire  ress.ii.  ]\< 
ont  un  crit(^'rium  capable  de  leur  faire  voir  la  vérité. 

Qu'ils  se  mettent  en  relation  avec  les  catlioliinus  et 
(ju'ils  comparent  ceux  d'entre  eux  qui  vont  souvi  ni  :\ 
confesse  avec  ceux  (pli  n'y  vont  pas.  Ils  verntnt  (|ui  sm  t 
les  UK^lleurs.  Ils  reconnaîtront  (pie  les  haltitnés  du  i  imi- 
fessionnal  sont,  en  général,  de  lions  chrétiens,  pieux  «t 
fervents;  tandis  (pie  ceux  (pli  ont  ahamlonné  la  pr;itii|Uc 
de  la  confession  laissent,  en  génénil,  hcancoupA  désiiri'. 

Pounjuoi  les  pères  et  les  mères  catholi(pus  tienn<  ut- 
ils tant  à  ce  que  leurs  enfants  soient  réguliers  a  se  n  H'Ik 
au  (îonfessional?  Ils  ont  eux-mêmes  été  à  confesse  tente 
leurvit^.  Ils  doivent  en  savoir  (piehjue  chose.  Si  (l()n<'. 
leur  propre  ex})érience  leur  avait  apjiris  (pie  la  c<nife>sii  n 
est  une  (^ause  de  démoralisation,  prendraient-ils  tant  de 
peine  à  y  envoyer  leurs  tils  et  Knirs  tilk's,  autant  i|U( 
possible,  une  fois  chaciue  mois?  Pounpioi  donc  tiemient- 
ils  tant  à  ce  que  leurs  enfants  aillent  n'gulièrement  à 
confesse? — C'est  ])arce  (qu'ils  savent,  ]»ar  leur  j>ro]tre  ex- 
périence, (pie  le  confessionnal  est  le  ])lus  sûr  ])rom(>teui' 
de  la  moralité,  la  meilleure  sauvegarde  "de  la  jeunesse. 
un  préservatif  effi(jace  contre  la  séduction,  un  antidote 
énergique  contre  le  venin  des  mauvaist^s  ])assions,  un 
appui  solide  dans  les  faiblesses,  en  un  mot,  un  ])uiss:int 
moyen  de  sanctification.  Ils  savent  cela,  non  i)arce  ([u'- 
ils  l'ont  entendu  dire,  mais  parce  (ju'ils  l'ont  appris  par 
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Un  pmpro  oxp^ripiipp.  VoilA  pourquoi,  lorsqu'ils  voient 
iiMi's  t'iit'nnts  froiiucntcr  r(Viili^'i'«'i>it'nt  le  trilamal  de  la 
lM':)it''n('(',  ils  sont  traïuiuillcs  et  sans  in<|niétn(l('.  Ils  se 
i\\«]]\:  ''voilà  un  l»oii  «rarynn;  voilà  une  lionne  lille."  Si, 
;iii  contraire,  il  les  voient  tirer  en  arrière  ils  s'in(|uiètent. 
Ils  susp'.H'tent  (pU'liiue  rhoso  <le  mauvais.  Ils  ne  sont  ])as 
à  !  .lise  tant  qu'ils  n'ont  pas  réussi  à  leur  jx-rsuader 
. l'ai  II  T  à  confesse. 

\'oilà  ce  (|ue  les  dcMtants  de  calonnnes  sur  la  confes- 
siiiii  \>  uvcnt  ap})i'<'ndri'  de  n'iiniK>rte  (^uel  père  ou  (pielle 
iii'iv  catholique, 
p. lU"  abolir  la  confession,  les  Héfonnateurs  prot<'stauts 
it  1  ;i fourche  leur  cheval  de  bataille  ordinaire.  Ils  ont 
'lit:  "La  confc^ssion  est  une  invention  humaine,  iuia- 
L'iiii'f  par  les  ])rctres.  " 

Or  je  vomirais  bien  savoir  ee  (j\u^  les  ])rétres  auraient 
(Il  à  irajjiner  en  inventant  une  institution  (jui  leurimi)ose 
uiii'  obliiration  si  ennuyeuse?  Tout  prêtre,  a})rès  être 
'li'iiicuré  assis  au  confessioiuial  deux  ou  trois  heures,  sait 
ijUc  la  tâche  d'entendre  les  confessions  est  loin  d'être  une 
aLHvable  besogne. 

De  plus,  si  les  prêtres  avaient  été  les  inventeurs  de  la 
C'hfession,  ils  auraient  dû  être  assez  avisés  pour  ne  pas 
se  placer  eux-mêmes  sous  le  fardeau.  Or  l'on  sait  <]ue 
les  prêtres,  les  évêMjues  et  les  papes  sont  obligés  d'aller  à 
confcsso^,  tout  connue  les  sim})les  fidèles. 

La  confession  est  non-seulement  un  devoir  pénible 
pour  le  prêtre  qui  doit  l'entendre;  elle  est  de  plus  une 
nliligation  humiliante  pour  ceux  qui  doivent  la  faire, 
c'est-à-dire  révéler  les  secrets  de  leur  cohu',  des  pensées, 
(les  désirs  et  des  actions  (ju'ils  ne  ])euvent  faire  connaître 
qu'avec  répugnance.  Si  donc  la  confession  était  une  in- 
vention ecclésiastique,  pensez-vous  que  la  masse  des  chré- 
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tiens  80  somieiit,  (V;tin  crtintniin  affonl,  indiius  •'«nn'î 
une  semhl;il)le  iinp  ):^ition?  Am'aient-ils  plié  S(»U'  1  d- 
l)li«^iiti(Hi  «UM'onfisscr  leurs  p«'('lu's,  s'ils  n'av.iinii  rtr 
(îonvaiiicus  (|ni' la  ciMitVssion  était  une  iiistitutlMii  f.iitp 
par  Jésus-Christ  lui-inômc?  Pas  Ix'soin  d'une  loiiLiHf  n- 
tiexion  sur  la  nature  de  la  confession.  ])our  (•oni|>ivii,lrc 
<iu'au('un  i)ouvoir  liuinai!i  n'aurait  ])U  l'iniposer  ;i  l,i 
raee  humaine.  Dieu  seul  pouvait  iuijtosi'r  et  faire  mc- 
(!e))ter  une  telle»  loi. 

Une  antre  preuve  (pie  la  cîonfession  n'est  pas  une  in- 
vention faite  par  les  pi'êtres  dans  le  cours  des  sirejes,  se 
trouve  dans  l'imp  )ssil)ilité  de  lixer  la  date  »le  son  ét;it'li>- 
sement. 

Quelcpies  écrivains  protestants,  interi>rétant  nn  ^li- 
eret  du  (piatriènie  Concile  de  Latran,  en  Til'),  oMiLreini 
les  fidèles  à  se  confesser  au  moins  une  fois  l'an,  ei-urnit 
pouvoir  atftrmer  «pie  la  confession  n'était  j^as  oMiuatnjrc 
dans  l'Eglise  avant  le  ti'cizième  siècîle. 

Cette  erreur  repose  sur  tant  de  simi)li(até  de  juL'eineiit. 
qu'aucun  esprit  sérieux  n'aurait  du  la  coiu)n<'ttiv,  n 
moins  que  cre  fût  ])ar  distraction. 

Le  dé(!ret  du  Concile  de  [.atran  suppose  évideiiinieiit 
l'existen(^e  de  la  loi  ordonnant  la  confession.  Il  uv  f;iit 
que  déterminer  la  limite  du  temps  au-delà  de  laejuellc  il 
n'est  pas  i)ermis  aux  fidèles  de  différer  l'aocomi^lisM- 
ment  de  leur  devoir. 

Entre  une  loi  imposant  un  certain  devoir,  et  un  ,stafiit 
fixant  le  délai  accordé  pour  l'accomplir,  il  y  a  une  dis- 
tinction tellement  claire,  tellement  évidente,  (pi' un  écri- 
vain incapable  de  la  voir  ferait  bien  d'aller  à  l'école 
deux  ou  trois  ans  avant  de  se  mettre  ».n  tête  d'écrire  sur 
un  sujet  quelconque 
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[,'irstnu»  le  pt'rcoptcnir  du  rcvcim  puldic  fiiit  alTichor 
1111  avis  j)Mr  l('(|iu'l  les  taxes  dnivciit  rtre  payérs  dans  un 
ti  1  dt'lai,  donne-t-il  jtar  là  naissance  à  la  loi  «|ui  impose 
l:i  taxi'? — Kvidennnent  non.  il  j>résu|>pose  néeessaire- 
III'  lit  l'existenet»  de  la  loi.  Le  drcrct  ne  jteut  mêine 
avilir  sa  raison  d'i'tre  (|U('  dans  le  l'ait  l'fconnu  de  la  loi 
(|t  jà  |troniul}jjuée.  H  en  e.-rt  de  inrnir  du  d«'eret  du  Cou- 
til'' de  Latran. 

!)u  reste,  si  ces  écrivains  s'ctaicnt  donn«'  la  peine 
(le  consulter  les  annales  de  l'histoire,  ils  auraient  de 
suite  trouve  (pie  la  confession  avait  ét('  ensei^n(''e  et 
pratitiiu'e  connue  ohlipitoire  durant  les  douze  sitVrles 
iriiulés  avant  le  Concile  de  Latran. 

Pierre  de  lilois  ccrivait,  au  douzième  siècle,  dans  sou 
Tniitv  f<url<(  confe-'i.slon:  "(^ue  persoimc  ne  se  di.se:  je  eou- 
t'i  -se  mes  péchés  en  secret  et  eii  fais  péniteu(t'  devant 
l>i(ii.  Si  une  telle  confession  était  siillisante,  ce  serait  eu 
vain  (pie  'des  clefs"  auraient  été  mises  entre  les  maiusde 
l'icrre.  Ete.s-vous  retenus  par  la  hont('? — .Mors  .souvenez- 
Nous  (jue  les  seia'ets  de  votre  conscience  seront  révélés 
aux  yeux  de  tout  le  monde  au  jour  (hi  ju<rement. " 

Cin(piante  ans  ])lus  tôt,  St.  Px-niard,  dans  un  sermon 
sur  la  confession,  disait:  ''A  (pioi  vous  servirait-il  de 
déclarer  à  confesse  seuleUR'Ut  une  partie  de  vos  péchés, 
si  vous  cachiez  le  reste?  Tout  est  co:inu  aux  yeux  de 
l)ieu.  Couiment  donc  osez- vous  cacher  (piehpie  (ihose  à 
telui  (pli  tient  la  place  de  Dieu  dans  un  si  grand  sacre- 
ment?" 

Avant  lui.  St.  Anselme,  arclievê(iue  de  Cantorhery, 
enseig;nait  que  "tous  sont  tenus  d'aller  auprès  du  Prêtre 
l>our  ohtenir  de  lui  l'ahsolution." 

Au  onzième  siècle  nous  entendons  St.  Pierre  Damien 
•  lire:  "'Avoir  honte  de  déclarer  ses  péchés,  c'est  craindre 
Dieu  moins  que  les  hommes." 


—lie- 
Les  Pères  du  deiixiènie  concile  de  Chalons,  tenu  ,iu 
commeneenient  du  neuvième  siè(tle,  Jirent  Uidéclanitinii 
suivante:  "Nous  avons  nnnaniué  un  ])oint  (jui  (U'UiiiikIc 
une  correction.  Certains  individus  ne  font  ])!is  leur  con- 
fession ave(!  rint(Vï"'té  voulue.  Us  doivent  cxaniini  r 
leur  conscience  avec  soin  et  attention,  afin  <|ue  leur  inn- 
fession  soit  pleine  et  entière." 

Remontant  encore  un  demi  sièch^  dans  le  ])ass(',  non- 
recontrons  St.  Paulin,  disant:  "Que  chacun  s'('])ronvc 
lui-même  avant  de  recevoir  le  (îorps  et  le  san^'  <U>  Ji'sn.-- 
Christ.  Avant  de  nous  ap|)r()ch('r  de  la  sainte  talilc. 
ayons  recours  au  tribunal  de  la  pénitentH',  comme  ("est 
notre  devoir." 

A  la  fin  du  sei)tième  siècle,  le  Vénérable  Be(l('  d"  An- 
gleterre, discourant  sur  la  distinction  entre  les  ]»('(lirs  vi- 
niels  et  les  i)é(!hés  mortels,  disait:  "Quant  aux  dcrnicis. 
nous  sonnnes  tenus  di'  les  confesser  au  j)rêtre,  ])our  nous 
conformer  à  la  loi." 

Au  cin({uièinesi"è<'.le.  St.  Augustin  disait:  "Xoti'e  Dieu 
miséricordieux  veut  (pie  nous  confessions  nos  jx'eln'sen 
ce  monde,  afin  (pie  nous  ne  soy^^ns  pas  confondus  dans 
l'autre." — Que  })ersonne  ne  dise:  'Je  fais  péniter.eedans 
le  secret  de  mon  coinir,  en  ])résence  de  Dieu.'  'Est-ce  en 
vain  que  Jésus-Christ  a  dit:  'Tout  ce  (juc  vous  lierez  sui' 
la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  (pie  vous  délieicz 
sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  cnel?'  p]st-ce  en  vain  (pie 
les  clefs  ont  été  donnéi^s  à  l'Eglise?" 

Au  (|uatrième  siècle.  St.  J'^an  Chrysostone  |)ré(1iait: 
"Nous  voilà  rendus  à  la  sainte  saison  du  carême.  C'est 
le  temps  de  faire  une  pleine  et  entière  conf(?ssion  de  nos 
péchés.  .  .  .  Comme  l'ennemi  du  salut  sait  très-hien 
que,  par  la  confession,  en  montrant  nos  blessures  au 
médecin,  nous  serons  guéris,  il  fait  tous  ses  efforts  pour 
nous  en  détourner." 
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Ailleurs  il  insiste  sur  riiité<;i'ité  de  la  oont'essiou:  "Ne 
l'diifrssez  pas  sealement  vds  fautes  extérieures  et  eonnues 
(!('.<  lioinnies;  (léelar(^z  aussi  vos  ])(H'hés  s(H;re1s,  vos  ])en- 
si'cs  et  vos  i)aroles  mauvaises." 

Dans  un  traité  sur  les  pouvoirs  du  sacerdoce,  il  dit: 
•'Dieu  a  donné  aux  prêtres  un  pouvoir  (pi'il  n'a  ])as  ac;- 
cordé  aux  anges  ou  aux  archanii'<'s;  car  ce  (pie  les  prêtres 
font  ici-bas,  Dieu  le  ratifie  dans  le  ciel,  ])uis(pie  Jésus- 
Clirist  a  dit:  les  |»é('liés  seront  remis  à  (!eux  Ti  (pii  vous 
les  remettrez;  et  ils  seront  retenus  à  (teux  à  (.ni  vous  les 
retiendrez." 

I^coutons  maintenant  St.  lîasile:  "Dans  la  confession 
(le  vos  ])échés,  agissez  de  la  même  maniènMpie  vous 
l'aitrs  l()rs(pie  vous  révélez  les  infirmités  de  votre (;orj)s. 
\'ous  ne  faites  i)as  voir  ces  infirmités  à  tout  chacun  mais 
à  celui  (pie  connait  le  moyen  de  les  guéi'ir.  De  mêjiie, 
confessez  vos  fautes  à  celui  (jui  a  le  ]»ouvoir  de  guérir  vo- 
tre âme.  .  .  .  Nous  devons  confesser  nos  jtéclK's  à  ceux 
(|ui  ont  été  cliargés  de  la  dispensation  des  mystères  de 
Dieu,  (y' est  de  cette  manière  ([ue  les  saints  ont  agi  dès  le 
conmiencement.  Car  il  est  écrit,  dans  les  Actes,  ([Ue  les 
chrétiens  se  confessai(^nt  aux  Apôtres,  par  (pli  ils  avaient 
été  l)a[)tistés.  " 

St.  Amhroise  de  Milan  écrivait:  "Le  péché  est  un 
poison;  la  confession  du  péché  en  est  le  remèd(\  Il  faut 
donc  (pie  vous  confessiez  vos  péclu's,  afin  d'être  guéi'is  et 
justiliés.  Avez-vous  honte  de  vous  confesser?  Cette  honte 
ne  vous  servira  de  rien  au  jugement  de  Dieu." 

La  doctrine  catholicjue  sur  le  pouvoir  d'ahsoudre  et 
Tohligation  de  hi  confession  ne  j)eut  être  énoncée  plus 
clairement  (pie  par  les  paroh^s  suivantes  de  St.  Jérôme: 
"L'Evê<iue  et  le  Prêtre  ne  lient  ou  ne  délient  pas  indis- 
tiiKîtement;  ils  (intendent  d'al)or(l  la,  confession  du  p(3ni- 
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tent,  comme  c'est  leur  devoir,  afin  de  bien  disccM-ncr  In 
nature  et  la  qualité  des  péchés  (ju'il  a  commis;  c'est  par 
là  que  le  prêtre  p<nit  connaître  (piels  sont  ceux  (pii  ]H'\\- 
vent  être  déliés,  et  ceux  qui  doivent  demeurer  lié^." 

Au  troisième  siècle  St.  Cyimeii,  après  avoir  parlé  delà 
nécessité  de  faire  [)énitence  et  de  confesser  nos  fautes  aux 
prêtres  de  l'Eglij^e,  dit:  "Je  vous  en  prie,  mes  bien  du  rs 
frères,  confessez  vos  péchés  pendant  (]ue  vous  êtes  eiici ne 
sur  la  terre,  alors  que  votre  confession  y)eut  être  ac- 
ceptée en  répai'ation  de  vos  fautes;  [)rofitez  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  (pii  veut  vous  pardonner  par  le  minis- 
tère de  ses  prêtres." 

Tertullien  étn'ivit,  au  deuxième  siècle,  son  remnniua- 
hle  traité  "/)fi  Pa'iiitentia,^^  dans  lequel  il  ])rouve  loniiue- 
ment  la  nécessité  de  la  confession.  Il  s'élève  fortement 
contre  la  fausse  honte  (pie  le  diable  fait  naître  dans  l'es- 
prit de  plusieurs,  afin  de  les  détourner  de  l'usn«j;e  d(^  te 
remède,  salutaire  et  nécessaire.  "8i  vous  êtes,  dit-il,  ten- 
tés de  demeurer  en  arrière,  songez  au  feu  de  l'enfer  ([Ue 
la  confession  a  le  pouvoir  d'éteindre  pour  vous.  Soiipz 
au  châtiment  terrible  <iui  vous  attend  dans  la  vie  fiitiire, 
si  vous  négligez  de  recourir  au  remède  qu(^  vous  jivez  à 
votre  dispositi(m  pour  vous  guérir.  .  .  L()rs(iue  vous  savez 
qu'après  le  baptême  vous  avez  une  seconde  planc^he  de 
salut  dans  la  confession,  j)our(juoi  négligez- vous  de  vous 
en  servir?  Pounpioi  différez- vous  d'entrer  là  où  vous 
pouvez  être  guéris?  Conunent  un  pécheur  ])eut-il  né- 
ghger  la  confession,  lorsqu'il  sait  qu'elle  a  été  établie  ])ar 
Notre  Seigneur,  pour  son  s  dut." 

Tertullien  entre  ensuite  dans  tous  les  détails  relatifs  à 
la  confession.  Il  explique  la  manière  dont  on  doit  la  faire; 
comment  on  doit  s'y  préparer;  les  dispositions  que  l'on 


doit  apporter  au  tribunal  de  la  pénitence,  afin  d'obtenir 
-fûremcnt  le  pardon  des  péchés  que  l'on  accuse. 

St.  Clément  avait  été  un  disciple  de  St.  Pierre.  Il 
avait  été  ba])ti8é,  instruit,  et  ordonné  pi'étre,  [)ar  le  chef 
(Ks  Apôtres.  Plus  tard  il  devint  succt^sseur  de  8t.  Pierre 
sur  la  chaire  papale.  Or  St.  Clément  écrivait  aux  Co- 
rinthiens: "Le  bienheureux  Pierre  a  enseipié  (|ue  les 
li<lèles  sont  obligés  de  confesser  leurs  ])échés  aux  prêtres 
(lu  Seigneur.  Si  donc  (juel(]u'un  d'entre  nous  a  conçu 
dans  son  cœur  des  pensées  d'infidélité,  d'envie,  de  Ja- 
lousie, ou  toute  autre  mauvaise  pensée,  (pi' il  n'ait  pas 
lionte  d'aller  s'en  confesser  au  prêtre  du  Seigneur,  afin 
d'obtenir  le  pardon  de  ses  péchés." 

Connnent,  après  tous  ces  témoignages,  (|ue  nous  pour- 
rions multiplier  presqu'à  l'infini,  les  Réformateurs  pro- 
t(stants  (mt-ils  pu  avoir  le  fnjnt  dédire  (jue  la  confession 
avait  été  inventée  par  les  prêtres  dans  le  cours  des  siccdes, 
et  (pi'elle  n'avait  jamais  été  obligatoire,  dans  l'Eglise, 
avant  le  treizième  siècle? 

\'oici  leur  grosse  objection:  "L'homme,  disent-ils,  ne 
peut  pas  avoir  le  ])ouvoir  de  pardonner  les  i)é(*hés.  Dieu 
si'ul  à  ce  pourvoir." 

ICt  presipie  tous  les  protestants  de  nos  jours  ne  cessent 
de  répéter:  "Le  prêtre  n'est-il  pas  un  homme  comme  les 
autres?  Un  homme  ne  peut  )>as  pardonner  les  ])échés." 

Un  homme  ne  peut  pas  pardonner  les  ])é(;hés  de  sa 
propre  autorité.   C'est  vrai. 

Mais  Dieu  a-t-il  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés? 
— Oui,  certainement. 

Jésus-Christ  a-t-il  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés? 
— Oui,  certainement. 
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Si  Jésus-Christ  aie  pouvoir  de  pardonner  les  péchés, 
eiit-il  capahle  de  déléji;uer  ce  pouvoir  à  qui  il  Lui  plaît. 
soit  à  un  ange,  soit  à  un  houune? — Oui,  certainenicut. 
Dieu  est  tout-puissant.  Il  peut  faire  ce  que  hon  lui  sem- 
ble. 

Un  homme  n'a  pas  de  lui-même  le  pouvoir  de  ressus- 
citer un  mort.  Dieu  seul  a  ce  pouvoir.  Cependant  nous 
lisons,  au  cha]>itre  IX  des  Actes  des  Ai)ôtres,  qu'une 
femme  chréti(;nne,  nommée  Tahithe,  tomba  malad(>  et 
mourut.  Les  disciples  ayant  entendu  dire  que  Pierre  se 
trouvait  dans  le  voisinage,  envoyèrent  vers  lui  deux 
hommes  pour  le  prier  de  venir  chez  eux.  Pierre  vint,  en- 
tra dans  la  (îhambre  mortuaire,  se  mit  à  genoux  et  tu 
prière,  puis  se  tournant  vers  le  corps,  il  dit:  "Tabithe, 
levez-vous."  Elle  ouvrit  les  yeux,  et  ayant  vu  i^iene, 
elle  se  leva.  Il  lui  donna  la  main  pour  l'aidera  se  lever, 
et  la  présenta  vivante  aux  disciples. 

Les  personnes  présentes  pouvaient-elles  nier  que  Pier- 
re avait  ressuscité  cette  morte,  en  disant  que  ce  jxjuvoir 
n'appartient  qu'à  Dieu? 

Or  si  Dieu  peut  déléguer  à  un  homme  le  pouvoir  de 
ressusciter  les  morts,  ne  peut-il  pas  aussi  bien  lui  délé- 
guer le  pouvoir  de  pai'donner  les  péchés? 

Le  question  n'est  donc  pas  d'examiner  si  Jésus-Christ 
peut,  oui  ou  non,  déléguer  ce  pouvoir  à  l'honniie,  mais 
de  constater  un  fait. 

A-t-il,  oui  ou  non,  donné  à  ses  Apôtres  le  pouvoir  de 
pardonner  les  péchés? 

Voilà  une  question  de  la  plus  haute  importancîe. 
Pour  la  résoudre,  nous  ferons  appel,  non  aux  écrits  des 
Pères  de  l'Eglise,  pas  même  aux  paroles  des  Apôtres, 
mais  aux  paroles  de  Jésus-Christ  lui-même,  qui  peut  ni 
86  tromper  ni  nous  tromper. 
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Si  nous  avons  le  tornoignngc^  ])ositif  et  non  ofiiiiVoque 
(le  Jésus,  (jui  peut  le  contester? 

Or  St.  M.'itliieu  rnpporte  que  Jésus  dit  à  Pierre:  '"Je 
te  (lonuerni  les  clefs  du  royauiue  des  cieux.  Tout  ce  (pie 
lu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel;  et  tout  <•(>  <pie 
tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  (Uct."  (1  ) 

Dans  une  autre  occasion  il  dit  aux  A))ôtres  réunis: 
'•.Je  vous  le  dis  en  véi'ité,  tout  ee  (jue  vous  lierez  sur  la 
tci're  sei'a  lié  dans  le  ciel;  et  tout  ce  (pU'  vous  délierez 
sur  la  terre,  S(M'a  délié  dans  le  ciel."  (2) 

INIais  le  Seij^'ueur  ne  s'en  tint  ])as  là.  Après  sa  l'ésur- 
rection,  il  dit  aux  A])r)tres,  en  ternies  non  é(|uivo(pies: 
"Connue  mou  père  lu'a  envoyé,  je  vous  envoie  aussi  de 
inènie."  Puis  il  souilla  sur  eux  et  leur  dit:  '"Hecevez  le 
Saint-Esprit.  Les  péchés  sei'ont  reniis  a  ceux  à  (jui  vous 
les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  (pii  vous  les 
retiendrez."  (8) 

Peut-on  j)arler  i)lus  clairement? 

Donc;  il  donna,  en  léalité.  à  ses  a])ôtres  le  pouvoir  de 
remetti'e  ou  de  retenir  les  péchés. 

C'est  hien  ce  (]ue  les  Apôtres  coni|)rireut.  St.  Paul, 
dans  son  E| titre  aux  Corinthiens,  dit:  "Nous  avons  reçu 
le  pouvoir  de  reconcilier  1(^  i)écheur  avec  Dieu,  en  lui 
])ardonnant  ses  péchés." 

Et  St.  Jean,  daris  sa  première  Epitre  (T),  dit:  "Dieu 
est  (idèle  et  juste,  pour  remettre  nos  |)échés,  et  nous 
])uriiier  de  nos  inicpiités,  si  nous  les  co7ifessons.''' 


(1)  Matt.  XVI,  19. 

(2)  xMatt.  XVIII,   IS. 

C^)  St.  Jean  XX,  20,  21,  22. 
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Voilà  pourquoi  les  premiers  chrotions  so  confeasinciit 
aux  Apôtres,  comme  nous  le  voyons  dans  les  A<t(  s. 
[XIX,  18] 

Dira-t-on  que  Jusus-Christ  contera  le  pnnvoir  (Tabsiiu- 
dre  aux  apôtres  pcrsonnollcinrnt,  et  à  jx'i'sounc  auti'c? 

Ce  serait  riditaile,  Jésus  n'a  pas  établi  son  Kiilisc  jxiiir 
durer  seulement  (piarante  ou  (*in([nante  ans.  Klle  devait 
exister,  avee  toutes  ses  institutions,  jns(|n'à  la  lin  (]r<~ 
temps.  "Je  suis  avec,  vous  juscpi'à  la  consonnnation  des 
siècles,"  a-t-il  déclaré  de  sa  propre  bouche. 

Donc  les  pouvoirs  conférés  aux  apôti'es  devaient  plis- 
ser à  leurs  suc(;esseurs. 

Ceci  du  reste  est  prouvé  par  les  Saintes  Ecritnres.  !-'(. 
Paul  n'était  pas  au  nombre  des  apôtres  à  (pli  Jésus 
donna  primitivement  le  pouvoir  de  lier  on  de  délier,  de 
remettre  ou  de  retenir  les  ]>échés.  Il  était  alors  un  ])aieii. 
Il  devint  même  un  persécuteur  dv!^  chrétiens.  Ce  ne  fut 
qu'après  sa  conversion  (pi'il  reçut  le  pouvoir  de  ]>ardon- 
ner  ou  de  retenir  les  péchés,  en  étant  ordonné  ])rétre.  1! 
reçut  donc  ses  pouvoirs,  non  de  Jésus-('hrist<lirectenient. 
mais  des  apôtres.  Et  St.  Paul  lui-même  ordonna  Timo- 
tlié,  Tite,  et  d'autres,  leur  transmettant  les  pouvoiis  ((u' 
il  avait  reçu  des  apôtres  (|ui  l'avaient  ord(>nné.  Et  cette 
transmission  continua  à  se  faire  de  siècles  en  siècles,  par 
les  successeurs  des  Apôtres  jus(]u';i  nos  jours. 

Donc  la  Réforme  Protestante,  en  abolissant  la  conl*(S- 
sion,  a  renversé  une  institution  établie  par  Jésus-Christ, 
et  maintenue  par  les  A])ôtres  et  leurs  successeurs  à  tra- 
vers tous  les  âges.  Donc  elle  a  dùformù  l'Eglise  au  lien 
de  la  réformer. 

C'est  tellement  le  cas  que  plusieurs  i)armi    l(>s    minis- 
y         très  protestants,  entre  autres  les  E[)isco])aliens  de  la  Ilau- 
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le  l^n-!is(',  ont  ivconini  le  f:iit.  et  font    des  clforts    iuoiiis 
pMiii-  inti'odiiii'c  I;i  coiifcssioii  pai'iiii  Icui's  uciis. 
Mais  ra  ne  in'ciid   pas. 

II  est  plus  facile,  puni-  le  pi-<itcs1aiiti>iiii'.  i\r  renverser 
el  <le  (iétl-uire  (pie  (rédilier  ou  de  i-elevef. 

•">.  L'ititercession  ries  Suinrs. 

I.cs  lu'fonnateiirs  pnilestants,  en  niant  la  e(annnmii)n 
i\vs  saints  et  le  pouvoir  de  leui'  iiitei-eessii.n.  (Mit  rejeté  une 
iloeti'inc  aecep(('e  de  tout  teinps,  avant  eninine  apivs  Jé- 
sus-Christ, une  doeti'ine  elaii'enient  en>;eiuii('e  dans  l'Au- 
eien  cl.  1(>  Nouveau  Testaments,  une  dui-irincsanctionnéc 
par  la  raison,  et  a]ipuyécsur  les  instiuf  ts  <Ie  la  naluivliu- 
inainc. 

Dans  l'ordre  natni'cî,  nous  dépeiidons  les  uns  des  au- 
ti'es.    Nous  ax'oiis  Iicsoin  de  secours    mutuel.    Tentes   les 
relations  sociales,  soit  dans  le   travail,     l'industi'ie  ou   le 
connnei'ce,  soit  dans  Tétude  des  science.-- on  la  cultiu'e  des 
aits,  i-e|M)seiit  sur  nn  l;esoin   (rassistiice  mutuelle,  inné 
dans  la  société  des  lionimes  vivant  sui' la  terre.    I*Mur(|Uoi 
cet  aide  niutuellc  '^(  i-ait-elle  exclue  de  Turilre  sui'naturcl? 
La  charité  n"a-t  cl!<    le  droit  de  s'cxercei' (pic  d;ii  s  l'ordre 
naturel?  Cette  (ille  de  Dieu,  dcsceuidue    (lu    ciel,    a-t-elle 
di-oit  de  douiicil(>  sur  la   t"rrc   seulement?    l'st-cllc    con- 
damnée à  luiiuriravec  la  vie  ])réseute?  ►"-'t.  l'aul  ne   dit-il 
pas.  dans  sa  ])rennère  l>piti'e  aux  ( 'oi'inthiens,    (pie   'Ma. 
charité  ne  linira  jamais?'' [X  I  il,  S]. 

Mais,  disent  les  Protestants,  les  Saints  ne  peuvent  pas 
nous  enten(h'e!  Ils  ne  peuvent  rien  l'aire  pour  nous!  Ils 
ne  s'ocmipent  i)as  de  nous! 

Vraiment? — Mais  (pii  donc  l(>ur  a  appris  cela?  Sont-ils 
allés  demander    des    iid'orniations   aux    saints    eux-mé- 
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mes? — Fi  donc!  Ils  ne  voudraient  les  approcher  pour  ri(Mi 
au  monde!  Ils  ne  peuvent  pas  niArne  en  entendre  parler! 

Où  done  ont-ils  puisé  leurs  informations?— Dans  la 
Bi))le? — Mais  la  Bihle  dit  justement  le  contraire.  L'An- 
cien et  le  Nouveau  Testaments  nous  apin-cnnent  ([Ue  les 
saints  nous  entendent  très  bien,  peuvent  fain^  beaucoup 
j)our  nous,  sont  bien  disposés  à  nous  assister,  et  nous  ai- 
dent elîe(;tivement  chaijue  fois  que  nous  avons  recîours  à 
leur  intercession. 

Nous  voycms  dans  la  Genèse  (XTiVIII,  10)  (juc  le  Pa- 
triarche Jacol),  étant  tout  })rès  de  mourir,  fit  la  prière 
suivante  pour  ses  deux  petit-fils  issus  de  Joseph:  ''(^ue 
l'ange  qui  m'a  délivré  de  tout  mal  bénisse  ces  enfants."" 
Or  ce  grand  patriarche,  si  souvent  favorisé  i)ar  ih^fi  révé- 
lations surnaturelles,  aurait-il  ])rié  (jucl(|n'un  qui  ne 
pouvait  l'entendre?  Ne  déclare-t-il  pas  positivement  (jue 
l'ange  l'a  effectivement  délivré  de  tout  mal?  Comment 
cela  a-t-il  pu  se  faire,  si  les  bienheiu'eux  liabitants  du 
ciel  sont  indifférents  vis-à-vis  des  honnnes  sur  la  terre, 
ou  s'ils  ne  peuvent  rien  faire  pour  eux? 

Nous  lisons,  de  plus,  dans  le  Livre  de  T()bie[XIT,  12] 
que  l'ange  Raphaël  se  faisant  connaître  à  Tobie,  lui  dit: 
"Lorsque  vous  priiez  avec  larmes  et  que  vous  ensevelis- 
siez les  morts....  j'ai  présenté  vos  prières  au  Seigneur." 
Or  comment  l'ange  pouvait-il  présenter  une  pétition  qu'il 
ne  pouvait  entendre? 

Nous  lisons  en  St.  Luc  [XV,  10]  les  paroles  suivantes 
sorties  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  lui-nieme:  "Je  vous 
dis  qu'il  y  a  une  grande  joie  parmi  les  anges  lorscju'un 
seul  pécheur  fait  pénitence.  " — Or  qu'et^t-ce  que  le  repen- 
tir?— Un  changement  dans  le  cœur;  une  opération  inté- 
rieure de  la  volonté.  Donc  les  anges  peuvent  connaître 
même  les  pensées  secrètes  des  hommes  sur  la  terre. 


Ils  se  ré]( tinssent  à  la  conversion  d'uii  (Kchcui.   Donc 

ils  s'intéressent  hautement  îuix  licinnirs   vivant   sur    la 
terre. 

St.  Paul,  dans  sa  i>renii(''rr  l\i>iiiv  aux  CniinthicnH 
(IV,Î))  (lit:  "Nous. servons  (le  sjx'ctaclc  au  iiioudc,  aux 
anges  et  aux  hoinnics." — Donc  unii-sculrniciit  les 
hommes  sur  la  terre,  mais  au.'^si  les  anges  (hi  cid.  vdieni 
nos  aetions. 

Dira-t-on  (jue  les  anges,  étant  les  nnnistres  ijc  Dieu, 
peuvent  assez  hien  nous  voir,  nous  eiitcndi'e  et  iious  as- 
sister; mais(iu'ii  n'en  est  i)as  de  in.'-nie  (\vyi  Saints?— 
Mais  Notre  Seigneur  déelare  positivement,  en  St.  Ma- 
thieu (XXII,  J^O)  (jue  les  saints  "seiont  eoinme  les 
anges  de  Dieu  dans  leeiel.'" 

11  ne  faut  ])as  se  ligurer  ((Ue    les    saints    dans    le    eiel 
voient  et  entendre  de  la  UR^me  manière  (jUc  nous  le  l'ai- 
sons  i(;i-bas.     Sur  la  terre  nous  voyons  seulement   ave(; 
les  yeux  de  notre  e()r})s;  nous  entendons  seulement  av(c 
les  oreilles  de  notre  tîorfts;  et,   par   <  ()nsé(jUent,    nos    fa- 
cultés de  voii  et  (l'entendre    ne    vont    |)as    au    delà    du 
pouvoir  de  nos  sens.    Comparés  aux   i)ienli(>ureux   habi- 
tants du  ciel,  nous  sommes    dans    les    eonditions    d'un 
homme  enfenné  dans  une  eellule  obscure,  dans  la(|uelle 
un  pâle  rayon  de  lumière  peut  seul  pén('trer.     11  ne  voit 
(jue  peu  d'objets,    et  encore  ne  les  voit-il  (pie    bien    im- 
parfaitement.   Mais  aussitôt  que  notre  Ame.  délivrée  de 
la  |)rison  de  notre  (X)rps,  comme  un  oiseau  ('eiiapj)é  de  sa 
cage,  s'envole  vers  le  ciel,  sa  vision  prend  aussitôt  di^s 
proportions  merveilleusement  larges.  Elle  n'a  [)lus  besoin 
d'yeux  pour  voir,  ni  d'oreilles  ])our  enti^ndre.    Elle  con- 
nait  tout  en  Dieu  par  une  seule  intuition.     C'est  ce  (pie 
nous  apprend  St.  Paul,   dans   sa   première    Epitre   aux 
Corinthiens  (XIII,  12):  'Nous  ne   voyons  maintenant 
que  comme  dans  un  miroir  et  d'une  manière  obscure; 


iiiiiis  îilovs  nous  vcn-oi's  Dini  I'mcc  A  rnr-c.  Je  ne  coniin'is 
miuiitcnaiit  (Hic  (rime  niMiiit^Tc  iiii|»;irt';iitc;  iii:iis  alors  je 
{•oiiiiaîtrai  (•(•iiinic  je  suis  iiioi-nirinc  cniiiiii  de  Dieu.'' 

f-cs  Saintes  Kd'itnn  s  n.»iis  apitrcniicnt.  d'aillcnrs,  <|M(' 
non-sfiilrnici  t  les  ailles,  n:ais  anssi  les  saints.  |)cu\'cnt 
<'<'innnini(|nrr  avec  nons  suf  la  tci'i'i'  cl  nous  assister  de 
leui's  prièi'es. 

Nous  lis(»ns  dans    le    deuxir.me    livre    des    >faeeal.('cs 

(X\\    12.    1.').    ]J)   (|Ue  1<'  LiTand    |»l'rlre    Onias     et      le     |.!M- 

pliète  .lei'éniie.  niofls  t(Hb  denx  (!(  |.nis  loputcmps,  appa- 
nii'ent  à  .hidas  Maeeal.ée.  Onias  se  tenait  les  I)ras  .'ten- 
dus, priant  pour  lont  le  penple.Iuif.  l'nis  nionfi-ant  .lé- 
rémie.  il  dit:  VoilA  le  v/vitaMe  ami  de  ses  fivres  et  du 
peuple  d'Israël,  ("est  là  .léréniie,  le  propliT^te  dn  Sei- 
^•lU'Ur,  (pli  prie  l.eaileonp  poui'  ce  penpie.  et  la  ville 
sainte.  , 

St.  Jean,  dans  1' ,\p(:caly])se  (Y.  S).  iv|.r('se,,te  1(  s 
saints  devant  le  trône  de  Di.ii  ollVaiit  .à  Dien  1,'s  pi-ièr.s 
de  leurs  Fivi'es  de  la  tei-re. 

Les  Ecritures  nous  ai.i»rcinient,  de  plus,  cpic  inrni(> 
les  saints  sur  la  terre  jouissent  d'un  pouv<.ir  d'inter- 
cession au  pics  de  Dieu. 

Nous  lisons,  en  clïet,  dans  la(;cnr'S(\  (pic  1,.  |)i(.u  Tout- 
puissant,  mû  par  la  prière  de  son  serviteur  Ahraliam. 
eonsentit  A  suspendre  sa  main  venovresse,  et  à  é])ar<i'ner 
Sodome  et  Goinorrlie,  s'il  ])ouvait  .^c  trouver  dix  justes 
duus  ces  villes  ('ou|)al)les. 

Dans  rKx(,(le,  on  v,,it  ^uc,  durant  le  coml.at  (pie  sou- 
tenaient les  (^nl'ants  d'Israël  contre  les  Amalccites,  Israid 
était  victorieux  lors(iue  Moïse  tenait  les  mains  ék-vées, 
en  priant;  mui.s  lorsqu'il  les  abais.sait,  Amalec  avait 
l'avantage. 
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Nous  voyons  Mil  clinpitrc  XXXTT  ilc  rExo(ip  (pio 
iJicu  ('tant  irrité  contre  son  peu]»!»'  tomix'  diuis  l'idol;;- 
tri(\  intima  à  Moïse  de  ne  jias  inlri'cédci-  jxiur  ce  jx'Uple 
in^i"at,  d<'  jx-nr  (pic  sa  colt"'rc  ne  s'a)>ai>àt  et  ipTil  l'ût 
ainsi  cnijx'clK'  de  le  détruire,  cdnnnc  il  a\ait  r('suln.  Mais 
Moïse  persista  dans  ses  supplications,  et  le  Sri;j;ncur  ne 
lit  )»;is  à  son  j»euple  le  mal  (pi'il  a\'ait  n'soln  de  lui  l'aire. 

Dans  le  Nouxcan  'l'estament  nous  ent(  iidons  St.  Tanl 
demandei  aux  llomains  de  prier  ponr  lui  :  ".le  xnus  con- 
jure, mes  l'ivres,  p.ar  .I('sus-('lnist  Notre  Seiirneui .  et  |»ar 
la  cliarit('  du  Saint-!\sprit,  de  m'aider  pai'  les  prières 
i[\m  vous  ferez  à  Dieu  pour  moi."  (  Kom.  W,  MO). 

Or  si  les  saints  de  la  tci're  peuvent  assister  leur>  hv- 
res  par  leurs  priC-rcs,  comliien  |»lus  jiuissante  ne  doit  pas 
être  rinterccssioii  des  saints  du  ciel,  les  amis  l>(''nis  de 
Dieu? 

''Mais,"  disent  les  lU'I'ormatcurs,  "'par  votre  invoca- 
tion (\{';<  saints,  vous  mettez  ceux-ci  à  la  place  de  .It'sus- 
(.'hrist,  en  les  constituant  m('diateurs  entre  Dieu  et  vous. 
("est  une  insulte  faite  A  Jc'sus-Christ." 

Cette  objection  est  tout  simplement  ridicule.  Nous 
n'invo(pi()ns  pas  les  saints  en  vue  de  leurs  propres  m('ri- 
tes,  mais  en  vue  des  m('rit(^s  de  .h'sus-Clirist,  par  le(iuel 
seul  nous  pouvons  être  sauv('s.  Nous  nous  adressons  à 
eux  (u)mme  aux  amisde  .U'sus-C'hrist,  afin  (prils  intenu'- 
dent  ])Oiir  nous  aui)r('s  de  Lui.  Nous  leur  attriliuons 
une  im'diation  d'intercession,  nidlement  la  nu'diation 
de  rédeiujttion  ([ui  appartient  à  J('sus-('hrist  seul. 

Quarit  à  la  sotte  calomnie,  (pic  nous  adorom  les  .saints, 
que  nous  adorons  la  Sainte  Vierge,  il  n' y  a(iuc  des  i?nl»('- 
eiles  ou  des  gens  de  mauvaise  foi  (pli  la  n'pc'tent.  L'ido- 
lâtrie est  une  vieillerie  depuis  trop  longtemps  passée  de 
mode,  parmi  les  elin'tiens  du  moins,  })our(pi'on  prenne 
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la  peine  de  réfuter  une  Mfcnsîitioii  i\\v'  h  s  ri'otcî^t.'ints  m- 
telli;^(MitM  et  »h'  bonin'  foi  sont  ('U\-in'''tii('S  les  prcmicisù 
traiter  do  ridicule. 

tl.     Lh  Pnrtj:iit(»iri'. 
liU  ertivanct'  au  j»ur;j;atoire  est  aUï^t^i  vieille  que  l"l''j;ii- 


S«'. 


rertuliien,  St.  ('v|»iien,  Ori^ène,  lOusèKe  de  ("és:ilée, 
Arnohe,  St.  Unsile,  St.  Ki)hreiii,  St.  ('vrille  de  .lérusalein, 
St.  Gré<!;<>ii"<' <ï''  Nysse,  St.  Aniltroise.  St.  l']|»ii»li:ini'.  St. 
Jean  (Jhrysostouie,  St.  Jérôme,  St.  Au;iustin,  et  eu  ;iéné- 
ral  tous  les  Pères  de  T  I*i<i'lise  sont  unanimes  à  enseigner 
(ju'entre  le  ciel  où  sont  re(;us  les  justes,  et  rent'eioù  sont 
enfermés  les  méeli;mts,  il  e.xiste  une  |)la('e,  ou,  pour  par- 
ler plus  eorreeti-ment,  un  état  intermédiaire,  où  sont 
détenues  j)oui"  un  temps  les  âmes  de  ceux  (pli  sont  nioits 
avant  d'avoir  l'ait  sutlisaimnent  ])énitenee  poui'  leurs  fau- 
tes légères,  ou  poui'  les  fautes  graves  (pli  leur  ont  éti- 
remises  au  trilmnal  de  la   ))énit(nee. 

La  raison  elle-même  exige  TexisteiKH' (run  tel  état. 
Bien  des  chrétiens  meurcMitavec  des  |»éeliés  véniels  (  pi' ils 
n'ont  pas  expiés, par  oul)li  ou  |)ar  négligence.  Bien  Av<- 
(îhrétiens  meurent  avec  des  fautes  graves  |)ardonnées 
(juant  à  la  coul])(\  mais  |)our  les(pielles  ils  n'ont  passuf- 
fisanunent  .satisfait  A  la  justice  de  Dieu  ]>ar  la  ]>énitence. 
Où  ees  âmes  vont-(>lles,  immédiatement  a{)rès  la  mort? 

Dans  le  ciel? — Certainement  non.  Car  "rien  d(>  souil- 
lé ne  peut  entrer  dans  le  royaume  (\('t^  cieux,"  nous  dit 
l'Ecriture.  Dieu  a  tellement  horreur  du  pé('hé  <iue  la 
moindre  souillure  ne  ])eut  paraître  devant  ses  yeux  <lans 
la  demeure  des  élus. 

Dans   l'enfer? — (Certainement    non.  Car  il  serait    (^on- 
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trnire  A  la  jnsti.P  .t  à  la  h.vMv  d.  Dion  -,.run  j„>r,>.  ,nort 
fjv.mt  <1  Mvoir  rxp\r  ^rs  faiifs  vi-niHIcs.  i\r>rnu\r  .Jans  la 

prison  .jrs  ivproMv.'s; in-iii-r  ;i,„m,,',,„sm.  avant  .r-,- 

voir,-(u..plMcii„.nt  r.il  iM'nit, ,,..,.,„,„,  i..  hutrs  lum-wU 
U'syu  lui  <.nt  .'t.'  ivnii,.,..  ,,„;,,,,  :,  |,,  ,,,„|,„,  ^,,j,  |j^.,.^..^, 
au  l'en  ('tcfiu'l. 

"   ''"'f    •'"'"'     M'"'     <•'•>     .•lIlM.s    soirnl    .|,'.t,.,,ll..s    >,.uhi„r 

part.  p.Hir  un  tcniiK  plus  m,  .noins  Inn-  :,(in  H';ir|,rvrr 
<l.'s..pnn(i,T.  (^w/..V,/,,w,  i,nnsl\MppHwns/.,,,/.,Wr. 
(iu'on  lui  donne  un  auhv  nom  si  r.Mi  vnit,  (';,  i,.'  fait 
rien  à  la  cliosc. 

(V'iicn  .l'expiation  doit  exister.      1.:,   ,,,is,,n   le  .je, ,,;,,,- 

II  existe  .le  fait.       I/K.Tiluiv  nous  1..  ,|if  e|;,iivnMr,t. 

Nous  li>ons  au  second  Liviv  des  Ma. ■eaix'.s  (  \  II.  Kl  ). 
"C'rst  une  sainte  et  ,<alutaire  l.elis.'e  .,||..  ,.,.lle  dr  prier 
pour  les  morts,  (ifln  <i>r  Ifs  .snin,(  dr/irn's  <l,  Imrs  in'rln-sr 

Or,  où  |)eut-on  tronvei-,  dans  le  r.ivaiii l..s    nicrts. 

des  âmes  suse(>pt,il)les  d'.'.tiv  d.'li\  ivrs  de  leurs  p/clnV.^ 

Dans  le  <ael?— ('(.rtainement  ii.Mi.  Cari.,  p.'cli,'  n"est 
jamais  entn',  et  ne  p,.|it  jamais  entrer  là. 

Dans  l'enfer?— ("eilainemeiit  non.  Car  l.'s  niallieurenx 
(|Ui  descendent  là  n'en  sortent  plus.  Lenr  «■ntence  d,. 
condamnation  j.oi't.'  le  cachet  de  réternit.'.  (  "e-t  l' l-jritu- 
ro  (|ui  n(.^is  l'apiJrend,  en  nonsdis;nil  (lUe  le  IVn  d,.  reiilVr 
est  «'ternel,  inextir.iinil.le.  (Mathieu.  III.  Kn  W'H,  S; 
XXV.    41, -Marc.     IX.      12.  — .\poc;dyps.',  XX,  i:,.') 

Il  faut  donc  (pril  y  ait  .piel.pie  part,  entre  le  cid  et 
l'enfer,  une  ])nson  où  ih'^  âmes  soient  d.'tenucs  pour  un 
temps,  a|)rès  .pioi  elles  sont  <lv/irn'-r.s.  Ce  .|Ucl.jne  part, 
nous  l'appelons  purçintoire. 

Jésus-Christ  déclare  é^fatt.  XII.  :^2)  <iue  cplni  (|ui 
pèche  contre  le  Saint- p]sf)rit  ne  sera  |»ardoimé  ni  dans  ce 
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monde,  ni  dans  V autre.  Puisque  Notre  Seigneur,  (jui  doit 
savoir  assurément  ee  qui  se  passe  dans  la  royaume  des 
trépassés,  fait  une  exception  des  péchés  contre  le  ï^aint- 
Esprit  i'.omnm  pardon nable>i  dans  l'autre  monde,  il  faut 
en  conclure  (pie  d'autres  fautes  y  sont  susceptibles  de 
pardon,  après  avoir  été  sutïisamment  expiées.  "Jésus 
n'aurait  })as  pu  dire  en  vérité  (pie  ces  sortes  de  péchés 
ne  seront  pardonnes  ni  dans  ce  monde  ni  dam  Vautre,  dit 
St.  Augustin  à  moins  qu'il  y  ait  des  dettes  rémissihles 
dans  l'autre  monde." — C'est  clair. 

St.  Paul  [1  Cor.  III,  15]  parlant  des  âmes  chrétien- 
nes dont  les  (jeuvivs  ne  sont  pas  })arfiutes,  hien  (pie  no'i 
suffisamment  di^fectueuses  pour  entraîner  la  perte  de  Jé- 
sus, dit  en  toutes  lettres  (pie  ces  âmes  sc^ront  sauvées, 
mais  pas  sans  avoir  passé  par  le  feu.  Quel  est  ce  feu,  sinon  le 
feu  du  Piirgatoii'(^? 

Notre  Seigneur  (Mathieu,  V,  25,  26)  fait  mc^ntion 
d'une  prison  d'où  les  âmes  ne  pourront  sortir  arant  (V  a- 
voir  payé  jusqa^ Ma  dernl(ire  obole.  Quel  est  cette  ])rison  si- 
non le  Purgatoire? 

7.     Les  Prières  pour  les  morts. 
La  praticjue  de  prier  pour  les  morts  lu.'  date    pas   des 

temps  modernes.  Elle  a  existé  dans  l'Eglise  de  tout 
temps  depuis  les  Ap()tres.  Elle  existait  même  hien  long- 
temps avant  le  venue  de  Jésus-Christ.  Elle  était  en  n- 
sage  sous  l'Ancienne  Loi. 

Nous  lisons  dans  le  deuxième  Livre  des  Maceahées 
(XII,  43-46)  que  Judas  Mac(!ahée  "ayant  recueilli  d'une 
quête  qu'il  fit  faire,  douze  mille  drachmes  d'argent,  il 
les  envoya  ta  Jérusalem,  afin  qu'on  offrit  des  sacrifices 
pour  les  péchés  des  personnes  qui   étaient   mortes   avec 


do  bons  ot  pieux  so-ntinicnts.','  Cnr,  ;-, joute  rEcritum; 
"c'est  une  bonne  et  salutaire  [.cnsé^  de  ]iricr  pour  les 
morts.  '  ' 

Cette  prati(iue  a  rt('  suivie,  à  ti'avers  Tons  les  sirclt^s, 
par  les  plus  -rrands  Docteurs  et  les  ].lus  <M'!Min>  P^tcs  de 
rK,ulis(>.  Ils  j^riaient  potn- les  morts  i\\\\\>  leurs  (»raisMiis 
(lu  matin  ej  du  soir,  dans  la  iv.itatioii  de  Pdllice  di\in, 
et  au  saint  saeriiiee  de  la  mcs-e.  Ils  r('e()imii;iiid;,iciit 
les  âmes  des  défunts  aux  prière-  de  ]v\\v  e.(.i'i:!'t\iiation, 
comme  cela  se  t'ait  île  nos  jours. 

Tertullien,  au  deuxième  sièrlc,  disait  <iU<'  '"ri'pouse 
fidèle  doit  priei'  jxmr  le  re]io>  de  V{\]\\r  de  son  èponx  dé- 
funt, surtout  au  jour  de  l'amiiversaire  de  sa  mort.""  (  i)e 
]Mone<zam.   \'.  X.  ) 

I^Jisèbe,  au  (juatrième  siède,  i'ae<'onianl  la  céri'monie 
ilv^:  funérailles  de  (,'onstantin-le-(  r.'aiid.  f.iit  nieiitioii  <lcs 
])rières  (|Ue  les  i!iinistre>  de  Dieu  ci  h  mnUinidc  du 
]»eui)le  offrirent  [lou]'  \r  rej)os  de  son  âme.  i  l'jiseb.  H. 
IV.  C.  71  j. 

St.  Cyrille  de  Ji'rusalem  disait  (pTcn  ■"offrant  nos 
})rières  pour  les  trépassés,  noiis  obtenoiis  pour  eux  le 
pardon  de  leurs  fautes,  par  k's  inérites  de  .Jésus-Christ. 
(Cateli.  No.  \)-\0,  j).  :];J.S). 

■  St.  Epbrem  demandait  à  ses  fidèles,  lors(|u"iis  le  por- 
teraient en  terre,  de  ne  jias  lui  domiei' d*  s  pci'f'ams.  mais 
plutôt  de  '"rassist'i-  de  leurs  prièri's,  parce  'pic.  disait- 
il,  les  prièi'es  (h'<  \ivant.-  sont  profitabhs  v.wx  morts." 

8t.  Jean  Cbrvsostome  éci'ivait:  "Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  les  Apôtres  ont  réalé  (pie  l'on  fasse  mention 
(l(\s  morts,  au  saint  sa(a'inee  de  la  messe,  pai'ce  (pT ils  sa- 
vaient bien  (pie  les  morts  en  retirent  un  irrand  avantaov.  " 

St.  Augustin  (Confession.  Uook  IX)  l'ajtjiorte  ([ue  sa 
ujère,  étant  sur  le  point  de  naanir,  lui  den;ae,da  de  se 
souvenir  d'elle,  au  saint  saerifiet^,  (pi(d(|Ue  ]>  n-t  où  il  fût. 
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Et  il  rapporte,  dans  le  même  livre,  la  formule  des  prières 
qu'il  adressait  à  Dieu  pour  le  rei)os  de  l'âme  de  sa  mère. 
Plusieurs  des  monuments  ériges  en  l'honneur  des  dé- 
funts, dans  les  premiers  tem])s  du  Christianisme,  ont  été 
conservés  jus.iu'à  nos  jours.  On  y  lit  des  épitaphes  de- 
mandant pour  les  âmes  des  trépassés  les  i)rières  des  vi- 
vants. 

Les  Liturgies  des  apôtres  St.  Jac(pies,  8t.  Mare,  et 
St.  Pierre  renferment  des  prières  pour  les  morts:  preuve 
que  la  pratique  de  prier  [K)ur  les  défunts  était  en  usage 
du  temps  des  apôtres.  . 

Les  Réformateurs  Protestants,  en  rejetant  la  croyan- 
ce au  Purgatoire  et  les  prières  pour  les  norts  ont  donc, 
encore  ici,  détruit  une  institution  aussi  ancienne  (lue 
l'Eglise. 

Nous  ne  pousserons  pas  i)lus  loin  cet  examen.  Nous 
en  avons  assez  pour  établir  notre  thèse,  (jue  la  Réforme 
protestante,  a  déformé  i']^]glise  au  lieu  de  la  rC'Jormcr. 

IV. 

'Com(qiience.<  da  Proted'intume. 

Le  prophète  T,s;iie  déni}  le  loyr.unie  spiiituei  de  Jé- 
sus-Christ conjme  un  royaume  on  l'union  règne  parmi 
tous,  les  savants  connue  les  ignorants,  les  barbares  com- 
me les  nations  civilisées. 

Jésus-Christ  ordomia  à  ses  disciples  de  demeurer  unis 
par  les  liens  de  la  charité  fraternelle.  C'est  à  cela  qu'il 
voulait  reconnaître  les  siens.  ^ 

L'Apôtre  St.  Jean  ne  cessait  de  recommander  aux 
premiers  chrétiens  de  s'aimer  les  uns  les  autres. 

Les  Apôtres  et,  après  eux,  leurs  successeurs  et  les  Pè- 
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res  (le  l'Église  ont  toujours  cnscirmC;  que  là  où  se  trouve 
la  vérité,  règne  la  charité  m iituelle. 

Les  premiers  ehrétiens  ii(>  tonnaient  entre  eux  (lu'un 
seul  cœur  et  une  seule  ÛMie.  Ils  vivaient  (m  frères.  Les 
païens  eux-mêmes  en  étaient  surpris:  voyez,  disaient- 
ils,  comme  ils  s'aiment  les  uns  les  autres.'' 

Donc  l'union  clans  les  liens  de  la  charité  fraternelle 
est  la  manjue  du  (rorps  des  chrétiens  qui  sont  en  posses- 
sion de  la  vérité. 

^  La  Réforme  Pi'otestante  a-t-elle  révélé  ce  (caractère  dis- 
tinctif?— Elle  a  engendré  la  dê.vmiondv  tous  côtés:  divi- 
sion entre  ses  apôtres,  contradiction  dans  ses  enseigne- 
ments et  multiplication  des  sectes. 

MéhuHîhton  s'écriait,  en  voyant  les  contentions  qui 
régnaient  entre  les  fondatenrs  de  !a  IJéForme:  "La  riviè- 
re de  l'Elhe  toute  entière  ne  pourrait  donner  à  mes  yeux 
assez  de  larmes  pour  i)leurer  les  misères  de  la  Réforme 
en  guerre  avec  elle-même."  (Epist.   1,    I\'.) 

Casauhon  écrivait  à  son  ami  Viiicm'xigaci'ilt,  à  pro- 
pos des  (pierelies  de  Luther,  de  Zwingle  et  «le  ('alvin: 
"Si  nous  allons  de  ce  train-là,  (iu'allons-'ious  devenii'?" 
(Palge,  Réf.   Prot.    j).   llS] 

(V.lvin  écrivait  1  Mélarelitoii:  "Il  e<t  de  la  i)lus  gran- 
de inip(>ilan<'e  que  nos  di-^sensiois  denteuivnt  incomiues 
à  la  postérité.  Car  nous  fci'ions  u,ie  drôle  de  ligure  si, 
pendant  (lue  nous  déclai'ons  la  guei-re  à  tout  l'univers, 
nous  exhibons  tant  de  «livisions  entre  nous,  dès  ledéhut 
de  la  Réforme. "  (Ep.  ad  Melanch.  fol.   143). 

Capiton  se  plaignait  de  (•(>  cpie  les  fondateurs  de  la 
Réforme  se  servaient  de  la  <'hairc  pour  tonner  les  uns 
contre  les  autres,  et  exi)rinier    leur  haine  mutuelle. 

Tout  le  monde  conn.dt  l'incident  de  la  taverne  de 
rOurs-noir,  où  Luther  et  Carlostadt,  ai)rès  s'être   défiés 
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|!unj'aytr.e,  f^esépiuère  it  en  ,se  dii^ant:..  "paisti(>^-tH   te 
casser  le  cou  avant  de  sortir  de  la  ville." 

Luther  appelait  Zu-inol(>  et  (Keolampade  "des  fous, 
des  blasphémateurs,  dr:^  hoimiics  de  ri<Mi,  des  rrprouvés 
pour  (jui  il  n'était  pas  pcrniisde  prier." 

"Luther",  rijxtstaieiit  les  Z\vin.i'-li(Mis,  "nous  apiu'llc 
une  secte  exéerahlc  Mais  ne  voyez-vous  j)as  (pie  cet  hom- 
me obéit  à  l'inipulsion  dn  (liai.le?  (Quelle  lanouc  sale! 
Quelles  paroles  diaboliques  sortent  de  sa  bouche!" 

Nos  g(;ns,  disait  Beze,  sont  poussés  par  tout  vent  d(> 
doctrine,  tantôt  dans  une  direction,  tantôt  dans  une  au- 
tre toute  opposée.  On  peut  à  [)ein(>  trouver  un  seul  point 
sur  lequel  k'^  é.u:li.^es  (pii  font  la  guerre  au  pape  puissent 
s'accorder.  Si  vous  vous  donnez  la  ].eine  d'c-xaminer 
tous  leurs  articles  <le  foi,  depuis  le  premier  jus(ju'au 
dernier,  vous  n'en  trouverez  pas  un  stad  (pii  ne' soit  ac- 
cepté par  les  uns  et  ivjeté  par  \oi<  autres.''  (Vn\<.-o  Uef 
Prot.  p.  J24,) 

George  Major  écrivait:  --Les  papistes  nous  obj(^ct,.nt 
nos  discordes.  Je  (ioid'esse  (pie  nous  ne  saurions  trop  les 
déplorer.  KHes  font  naître  le  trouble  dans  rame  des  fidè- 
les, au  pointiiu'ilsnesavem  plusoiiest  la  vérité,  et(ju'ils 
doutent  s'il  va  eiutore  une  Eglise  de  Dieu  sur  la  terre." 

Capiton,  dans  une  lettre  coniideiitell(>  à  Fr.ivl,  dit: 
"La  multitude  se  soustrait  à  tout  contrôle...  tlssoiitas- 
sez  osés  pour  Ui.ns  dire:  .le  coimais  assez  l'Evano-ile;  j,> 
sais  lire,  et  pas  .  onséquent,  je  n'ai  pas  besoin  de  vos  ser- 
mons." (Ibid.  J2Ô) 

Conz,  après  avoir  été  témoin  des  S(;énes  de  désordre 
qui  suivaient  les  sermons  de  Calvin  et  de  Faivl,  l,air 
adressa  ce  re])ro(die:  "Vous  irétes  ,pie  des  perturbateurs 
de  la  paix.  L' Eglise  de  Suisse  était  en  paix,  mais  vous 
y  avez  apporté  le  dé.sordre  avec  vos  innovations." 
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Calvin  répliiiiia:  "Vous  appartenez  fi  cette  classe  de 
^'cns  (létcstahles  (jui  seraient  ]>rr't('s  à  faire  la  j»aix  avec  les 
Turcs,  et  donneraient  le  baiser  fraternel  aux  papistes, 
plutôt  que  de  nous  accorder  une  armistice  de  (luehiues 
jours."  (Ihid.) 

Il  n'est  ])as  étonnant  (juç  la  Réforme,  fondé(>  par  des 
honnnes  (pli  ne  juiuvaient  s'entendre  entre  eux  et  étant 
elle-niénie  un  principe  de  divisions,  ait  cniriMidré  d(>s 
divisions  et  des  suhdivisions  dès  les  prentièrcs  aimées  de 
son  existence. 

Les  ÎjGO  et  (piehpies  sectes  contradictoires  (ju'elle  a 
enfantées  montrent  assez  son  [)ouvoir  de  désorifanisation. 
Ce  serait  trop  lonu;  de  donn(>r  même  la  simple  nomencla- 
ture de  toutes  ces  différentes  sectes.  Nous  en  avons  men- 
tionné ijuchpies-unes  des  ])lus  imj)ortantes  aux  ])r(Mi!ières 
pages  de  (;ette  brochure.   Cela  doit  suflire. 

La  eonséipience  finale  du  Protestantisme  est  la  j)erte 
<le  la  foi. 

Le  Protestant  (îonsécpient  avec  ses  principes  ne  i)eut 
pas  faire  un  acte  de  foi.  C'est  impossilile  pour  lui.  11  ne 
peut  sortir  du  domaine  du  dout(>.  Il  peut  nn'muler  une 
opinion,  rien  de  y)lus.  Aussi  la  foi  s'en  va-t-eile.  (lisj)arais- 
sant  tous  les  jours  de  plus  en  plus  parmi  les  ])rotestarits. 

Combien  e'i  trouve-t-on,  de  nos  jours,  (pli  sont  (iers 
de  dire:  je  n'appartiens  a  aucune  église,  et  je  me  trouve 
aussi  bien  comme  cela. 

Comptez,  si  vous  le  pouvez,  le  nomlnv  des  personnes 
non  baptisées  parmi  les  descendants  des  anciennes  famil- 
les protci^tantes. 

Le  jirotestantismes'cn  va  à  vued'oMl.,  absorbé  par  l'in- 
dilîérence  et  l'iniidélité.  BienttU  il  n'existera  plus  (pie 
dans  l'histoire,  comme  les  autres  hérésies  (pli  l'ont  pré- 

cède, 

L'Eglise  seule  demeure  debout  sur  le  ro(;  sur  le(juel 
Jésus-Christ  l'a  bâtie  il  y  a  dix-neuf  cents  ans,  eu  disant: 
"I>es  T)ortes  de  U*yifai;,nj('  préyaiidront.pas  contre  elle." 

''irl:   :.  '.  '  î  ::.  '  •:  :  . 


